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Avis des Éditeurs.

Sur les marges du Manuscrit de cet
Ouvrage

> que nous tenons d'une per-
sonne inconnue

3
il existoit un grand

nombre d'Additions d'une écriture dif-
férente. Ayant observé que non seule-
ment ces Additions ne lioient point le
discours

3
mais que quelquefois même

elles en interromptoient le fil ; que d'ail-
leurs elles étoient d'un genre particulier
qui semble différer de celui de lJOuvrage

3

nous avons cru devoir les désigner par
des guillemets places au commencement
et à la fin des différens morceaux de ce

genre : en sorte que s'ils ne sont point
de l'Auteur, et qu 'ils aient été ajoutés
par quelqu'un à qui il aurait confié son
Manuscrit , chacun pourra facilement
les discerner.





Fautes à corriger dans la première Partie.

Page 21 ligne 10 car lisei parceque
35 20 au bien liseï du bien
167 20 loi liseï la loi
204

.,,
27 de ses liseï de ces

223 3 il existe lisej il se trouve
258 2 et variable lisez et invariable.



Fautes à corriger dans la seconde Partie.

Page 64 lignes 18-19 lorsque mes maux lisez lorsqu'ils
( mes maux )

108 15 ressourees liseï ressources
174 21 pussiont liset pussions
180 11-12 parceque selon lisez selon
Idem 12 péché , c'est liseï

péché ; c'est
2.26 au numéro de la page liset 226 au lieu de 26Z
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Des Rapports qui exiflent entre DIEU,

l'HOMME & VUNIVERS.

pour son tourment, si l'attrait qu'il se sent pouf
elles, étoit un penchant qu'il ne pût jamais sa-
tisfaire. Ce seroit même une contradiction inex-
plicable

, dans le premier Mobile,
auquel tien-

nent radicalement ces Vérités, qu'ayant voulu les
dérober à nos regards, il les eût écrites dans tout
ce qui nous environne , ainsi

qu'il l'a fait dans
la force vivante des élémens ; dans l'ordre et
l'harmonie de toutes les actions de l'univers , et
plus clairement encore, dans le caractère dis-
tinctif qui constitue l'homme.

>

Il est bien plus conforme aux lo1x de cette
Cause primitive, de penser qu'elle n*a pas
multiplié à nos yeux les rayons de sa propre



lumière, pour nous en interdire la connois-
sance et l'usage ; et que si elle a placé près '

de nous, et dans nous-mêmes tant d'objets
instructifs, c'est pour nous les donner à mé-
diter et à comprendre; et afin de nous ame-
ner , par leur moyen, à des résultats éclatans
et généraux , qui pussent calmer nos inquié,.
tudes et nos desirs.
Ces Vérités cefferoient de nous paroître inac-

cessibles , si par des soins attentifs et intelligens,
nous savions saisir le fil, qui nous est sans cesse
présenté ; parce que ce fil correspondant de la
lumiere à nous.rempliroit alors le principal objet
qu'elle se propose, qui est sans doute de nous
rapprocher d'elle, et de réunir les deux extrêmes.

Pour concourir à un but si important, com-
mençons par dissiper les doutes qui se sont éle-
vés sur la vraie nature de l'homme , parce que
c'est de là que doit résulter la connoissance des
loix et de la nature des autres Etres.
L'homme ne peut donner l'existence à au-

cune oeuvre matérielle, sans y procéder par
des actes , qui en sont, pour ainsi dire, les
Puissances créatrices, et qui., malgré qu'ils
s'operent intérieurement et d'une maniere in-
visible , sont néanmoins aussi faciles à distin-
guer par leur rang successif que par leurs

différences



différentes propriétés : par exemple,, avant que
d'élever un édifice , j'en ai conçu le plan ou
la pensée, j'ai adopté ce plan, et enfin j'ai
fait choix des moyens propres à le réaliser.
Il elt évident que les facultés invisibles,

par lesquelles j'ai eu le pouvoir de produira
cette œuvre, sont, par leur nature, très-supérieu-
res à leur résultat, et qu'elles en sont tout-à--
fait indépendantes. Car cet édifice auroit pu ne
pas recevoir l'existence , sans que les- facultés qui
me rendoient capable de la lui donner, en
fussent altérées. Depuis qu'il l'a reçue, elles con-
servent la même supériorité i puisqu ayant le
pouvoir de le détruire , ne le pas détruire, c'est
en quelque sorte lui continuer l'existence ; enfin *s'il venoit à périr, les facultés qui lui ont.
donné l'Etre

*
resteroient après lui ce qu'elles.

étoient avant, et pèndant sa durée.
Non seulement ces facultés sont supérieures

à leurs productions; mais je ne puis me dispen-.
ter de reconnaître qu'elles sont supérieures et
étrangeres à mon propre corps, parce qu'elles,
operent dans le calme de tous mes sens, parce
que mes sens peuvent bien en être les organes
et les ministres, mais non le principe radical et
générateur ; parce que mes sens n'agissent que
par impulsion , au lieu que mon être intellectuel
agit par délibération ; parce que mes facultés in-



tellectuelîes ont un pouvoir réel sur mes sens, enr
ce qu'elles en étendent les forces et l'usage par
les différens exercices que ma volonté peut leur'
impofer ; au lieu que mes sens n'ont qu'un pou-
voir passifsur ces facultés, celui de les absorber :
parce qu'enfin, en Géométrie, la précision la plus
scrupuleuse et 1. plus satisfaisante pour les sens,
laisse toujours quelque chose à desirer à la pen-
sée , comme dans cette multitude de figures
dont nous connaissons les rapports et les rela-
tions corporelles ; mais dont les nombres & les-

rapports vrais sont absolument hors du sensible.

Cette marche des œuvres de l'homme doic
nous éclairer sur des objets d'en Ordre supérieur j
car si nos faits les plus matériels et les plus éloi-
gnés de la Vie, tiennent ainsi leur être, de puis-
sances stables et permanentes qui en som le&

agens nécessaires , pourrions nous refuser d'ad-
mettre que des résultats matériels plus parfaits,
tels que l'existence de la Nature physique génér
rale et particulière, sont également le produit
de Puissances supérieures à ces résultats ? Plus'
une œuvre renferme de perfections, plus elle en
indique dans son Principe générateur. Pourquoi
nous défierions-nous donc de cette idée à la fois
simple et vaste , qui nous offre une seule et
même loi pour la production des choses, quoi-

qu'elles



Qu'elles soient toutes distinguées par leur action
et par leur caractere fondamental ?
La supériorité des productions de la Nature

11e les dispense donc pas d'être le résultat de Puis-
sances ou facultés analogues , en essence et en
vertu, à celles qui se manifestent nécessairement^-
dans l'homme, pour la production de toutes ses
ceuvres. Car, quoique ces oeuvres ne soient for-
mées que par des transpositions ou modifica-
tions , on ne peut se dispenser de les regarder
comme des especes de créations , puisque par ces
divers arrangemens et combinaisons de sub-
stances matérielles , nous réalisons des objets qui
n'existaient auparavant que dans leurs principes.
Si l'édifice universel de la Nature ne peur être

que l'oeuvre visible de facultés, antérieures et sa.
production , nous avons la même certitude de
l'existence de ces facultés, que de la réalité de
celles qui se manifestent en nous ; et nous pou-
vons affirmer que.les faits de la Nature étant
matériels comme les nôtres, quoique d'un ordre
supérieur, les organes physiques de la Nature
universelle ne doivent pas plus connoître les
facultés qui les ont créés et qui les dirigent,
que ni nos œuvres, ni notre corps ne connoissenc
celles que nous savons évidemment exister en
nous.
De même l'oeuvre universelle de ces facultés



invisibles, leur résultat, la Nature enfin pourroiç
n'avoir jamais existe, elle pourrait perdre l'exis-
tence qu'elle a reçue, sans que les facultés qui
Font produite , perdissent rien de leur puissance
ni de leur indestructibilité, puisqu'elles existent
indépendamment de leurs productions maté-
rielles , comme mes facultés invisibles existentindépendamment des oeuvres que je produis.

«Arrêtons-nou£ un moment,et lisons dans l'U-
nivers même, la preuve évidente de l'existence de
ces PuissancesPhysiqdes,Supérieuresà la Nature.»
« Quelque soit le centre des révolutions des

Astres errons, leur loi leur donne à tous une
tendance à ce centre commun, par lequel ils
sont également attirés. »
« Cependant nous les voyons conserver lent

distance de ce centre, s'en approcher tantôt
plus, tantôt moins, selon des loix régulières\
et ne jamais le toucher, ni s'unir à lui. »
« Envain l'on oppofe l'attraction mutuelle de

ces Astres planétaires, qui fait que se 'balançant
Jes uns par les autres, ils se soutiennent mutuel-
lement , et résistent tous par-là à l'attraction cen:"traIe; il resteroit toujours à demander, pourquoi
l'attraction mutuelle et particulière de ces Astres,
pe les joint pas d'abord les uns aux autres, pour
fes précipiter tous ensuite yers le centre commun
* - " de



de leur attraction générale ; car si leur balan-
cement et leur soutien dépend de leurs différens
aspects, et d'une certaine position respective; il
est sur que par leurs mouvemens journaliers
cette position varie, et qu'ainsi depuis long"
temps, leur loi d'attraction auroit du être altérée,
de même que le phénomene de permanence
qu'on leur attribue. »

« On pourroit avoir recours aux Etoiles fixés,
qui, malgré l'énorme distance où elles sont des
autres Astres, peuvent influer sur eux, les atti-
rer comme ceux-ci attirent leur centre commun ,
et les soutenir ainsi dans leurs mouvemens. Cette
idée paroîtroit grande, sage ; elle sembleroit en-
trer naturellement dans les loix simples de la
"àine physique. Mais dans le vrai, elle ne feroio
que réculer la difficulté. »
«Quoique les Etoiles fixes paroissent conserver

la même position , nous sommes si éloignés
-d'elles, que nous n'avons sur ce point qu'une
science de conjecture. »
« En second lieu, quand il seroit vrai, qu'elles

sont fixes, comme elles le paroissent, on ne
pourrait nier, qu'en différens endroits du Ciel,
il n'ait paru de nouvelles Etoiles, qui ensuite ont
-cessé de se montrer; et je ne cite que celle qui
fût remarquéepar plusieurs Astronomes en 1572,
-dans la constellation de Cassiopée; elle égala



d'abord en grandeur la claire de la Lyre , puis
Sirius, et devint presque aussi grande que Venus
Périgée , de sorte qu'on la voyoit à la vue sim-
ple en plein midi. Mais ayant perdu peu à perç
sa lumiere , on ne l'a plus revue. D'après d'autres
observations , on a présumé qu'elle avoit fait des
apparitions précédentes, que sa période pouF-
roit être de trois cents et quelques années, et
qu'ainsi elle pourroit reparoître sur la fin du dix-
ceuvieme siecle. »
«Si nous observons de telles révolutions, de tels

changemens , parmi les Etoiles fixes, on ne peutjouter que quelques-unes d'entr'elles n'aient un
mouvement. Il est certain aussi que la variation
d'une seule de ces Etoiles doit influer sur la ré-
gion à laquelle elle appartient, et y porter assez
de prépondérance pour en déranger l'harmonie
locale. ?»
«Si l'harmonie locale peut se déranger dans

pne des régions des Etoiles fixes , ce dérange-
ment peut s'étendre à toutes leurs régions. Elles
pourraient donc cesser de garder constamment
leur position respective , et céder à la force del'attraction générale qui les réunissant comme
tous les autres Astres à un centre commun,
anéantirait successivement le systême de l'U-
nivers.»
,6 On ne voit point arriver de semblables de-

sastres ?



sastres; et si la Nature s'altère , c'est d'une ma-
niéré lente, qui laisse toujours un ordre appa-
rent régner devant nos yeux. Il y a donc une
force physique invisible , supérieure aux Etoiles
fixes, comme celles-ci le sont aux planettes, et
qui les soutient dans leur espace, comme elles
soutiennent tous les Etres sensibles renfermés
dans leur enceinte. Joignant donc cette preuve
aux raisons d'analogie que nous avons déja
établies , nous repeterons que l'univers n'e-
xiste que par des facultés créatrices , invisi-
bles à la Nature, comme les faits matériels de
l'homme ne peuvent être produits que par ses
facultés invisibles ; qu'au contraire les facultés

>

créatricesde l'univers ont une existence nécessaire
et indépendante de l'univers , comme mes
facultés invisibles existent nécessairement et in*
dépendamment de mes oeuvres matérielles.»

•
Tout se réunit ici pour démontrer la supé-

riorité de l'homme , puisqu'il trouve dans ses
propres facultés, de quoi s'élever jusqu'à la dé-
monstration du Principe actif et invisible dont
l'univers reçoit l'existence et ses loix ; puisque
dans les oeuvres même matérielles qu'il a le
pouvoir de produire

,
il trouve la preuve que

>on Etre est d'une nature impérissable.
Qu'on n'oppose point à ces réflexions, les actes

sensibles



sensibles et matériels qui sont communs a
l'homme et à la bête. En parlant de ses œu-
vres , nous n'avons point eu en vue ces àctes
naturels qui l'assimilent aux animaux, mais ces
actes de génie et d'intelligence, qui le disting-

gueront toujours par des caracteres frappans ef
par des signes exclusifs.
Cette différence de l'être intellectuel de l'hom-

me d'avec son être sensible , ayant été démontrée
avec une entiere évidence, dans l'écrit dont j'ai
tiré l'épigraphe de cet Ouvrage, nous nous bor-
nerons à faire remarquer ici, que nous ne pou-
vons faire exécuter la moindre de nos volontés ,
sans nous convaincre que nous portons par-tout
avec nous-mêmes le Principe de l'être et de la vie,
-Or comment le Principe de têtre et de la vis
pourroit-ilpérir ?
Cependant, malgré ce caractere distinctif >l'homme est dans une dépendance absolue,

1i.relativement à ses'idées physiques et sensibles.
On ne peut nier qu'il ne porte en lui toutes les
facultés analogues aux objets qu'il peut connoître;
car que sont toutes nos découvertes, sinon la
vue intime et le sentiment secret du rapport qui
existe entre notre propre lumiere et les choses
mêmes; néanmoins nous ne pouvons avoir l'idée
d'aucun objet sensible , si cet objet ne nous com-
munique ses impressions i et nous en avons la

preuve



preuve en ce que le défaut de nos sens nous
prive , soit en entier , soit en

partie , de la con-
jaoissance des objets qui leur sont relatifs.
Il est vrai que souvent, par comparaison , par

la seule analogie, les idées premieres nous con- .
duisent à des idées secondes, et que par une sorte
d'induction, la connoissance des objets présens
nous fait former des conjectures sur des objets
éloignés ; mais alors nous sommes encore soumis
à la même loi , puisque c'est toujours le premier
objet connu, qui sert de mobile a ces pensées , &
que saris lui, ni l'idée seconde , ni l'idée pre-*
miere n'auroient été produites en nous.
.
Il est donc certain , qu'en ce qui concerne les

objets sensibles et les idées qui leur sont ana-
logues , l'homme est dans une

véritable servi-
tude ; principe dont nous tirerons dans la suite
de nouvelles lumières sur sa véritable loi.

Indépendamment des idées que l'homme ac-
quiert journellement des objets sensibles, par
Vaction de ces objets sur les sens , il a des idéesd'une autre classe; il a celle d'une loi, d'une
Puissance qui dirige l'univers et ces mêmes objets
matériels ; il a celle de l'ordre , qui doit y prési-der ; il tend enfin, comme par un mouvement na-
turel , vers l'harmonie, qui semble les engendrer
et les conduire.

II



Il ne peut se créer une seule idée ; & cepen-
dant il a celle d'une force et d'une sagesse supé-
rieure , qui est à la fois comme le terme de toutes
les àctions et de toutes les loix, le lien de toute
harmonie, le pivot et le centre d'où émanent et

Aoù aboutissent toutes les Vertus des Etres. Car tel
est le véritable résultat de tous les systèmes, de
tous les dogmes, de toutes les opinions, même
les plus absurdes, sur la nature des choses et sur
celle de leur Principe. Il n'est aucune doctrine ,
sans en excepter l'Athéisme, qui n'ait pour but
cette étonnante Unité , comme nous le verrons
dans la suite.
Si ces dernieres idées forment une classe abso-

lument différente de celles que nous avons des
choses matérielles : si aucun des objets sensibles
ce peut les produire ; puisque les animaux les
plus parfaits n'en annoncent point de sembla-
bles

, quoiqu'ils vivent tous, ainsi que l'homme ,
au milieu de ces objets; si, en même temps, au-
cune idée dans l'homme ne se réveille que par,
des moyens qui sont hors de lui, il résulte que
l'homme est dans la dépendance, pour ses idées
intellectuelles,comme pour ses idées sensibles; et
que, dans l'un et l'autre ordre , quoiqu'il ait en
lui le germe de toutes ces idées, il est forcé d'at-
tendre que des réactions extérieures viennent les
animer et les faire naître. Il n'en est ni le maître,

ni
Il



ni Taureur , et avec le dessein de s occuper d un
objet quelconque , il ne peut, malgré ses efforts,
s'assurer de remplir son but, et de n'en être pas
détourné par mille idées étrangères.
Nous sommes tous exposés à recevoir involon-

tairement de ces idées déréglées , pénibles et
importunes, qui nous poursuivent, comme mal-
gré nous, par des inquiétudes , par des doutes de
toute espece , et qui viennent se mêler à nos
jouissances intellectuelles les plus satisfaisantes.
De tous ces faits , il résulte que si les

oeuvres matérielles de l'homme ont. démontré

en lui des facultés invisibles et immatérielles,
antérieures et nécessaires à la production de ces
oeuvres ; et que , par la même raison, l'œuvre
matérielle universelle, ou la Nature sensible,
nous ait démontré des facultés créatrices, invi-
sibles et immatérielles, extérieures à cette Na*
ture , et par lesquelles elle a été engendrée ; demême, les facultés intellectuelles de l'homme
sont une preuve incontestable qu'il en existe en-
core d'un ordre bien supérieur aux siennes, et à
celles qui créent tous les faits matériels de la Na-
ture : c'est-à-dire, qu'indépendamment des facul-
tés créatrices universelles de la nature sensible ,il existe encore hors de l'homme,des facultés in-
telleccuelles et pensantes , analogues à son être ,
çt -qui produisent en lui les pensées ; car les mo-

biles



biles de sa pensée n'étant pas à loi, il ne pettt
trouver ces mobiles que dans une source intelli- -,
gente , qui ait des rapports avec son être; sans -
cela, ces mobiles n'ayant aucune action sur lui 1le germe de sa pensée demeureroit sans réac-
tion , et par conséquent sans effet.Cependant, quoique l'homme soit passif, dans
ses idées intellectuellescomme dans ses idées sen-
sibles, il lui reste toujours le privilège d'examiner
les pensées qui lui sont présentées 5 de les luger 1
de les adopter, de les rejeter , d'agir ensuite condformément à fon choix ; et d'espérer 1 au moyen
d'une marche attentive et suivie >

d'atteindre un
jour à la jouissance invariable de lai pensée pure j
toutes choses qui dérivent naturellement dd
l'usage de la liberté.
Mais il faut bien distinguer la liberté ainsi

dirigée, d'avec la volonté esclave des penchansl
forces, ou influences qui déterminent ordinal
rement les actes de l'homme. La liberté est
un attribut qui lui est propre, et qui appartient
à son être, tandis que les causes de ses détermi-
nations lui sont étrangères.
Nous la considérerons donc ici sous deux faces s

commeprincipeet comme effet. Comme principe1
la liberté est la vraie sourcede nos déterminations5
c'est cette faculté qui est en nous de suivre lajoi
qui nous est imposée , ou d'agir en opposition à

cette,



Cette loi : c'est enfin la faculté de rester fideles à la
lumiere qui nous est sans cesse présentée. Cette IU
lertéprincipe se manifeste dans l'homme , même
lorsqu'il s'est rendu esclave des influences étran-
geres à sa loi. Alors on le voit encore , avant de
se déterminer, comparer entr'elles les diverses
impulsions qui le dominent ; opposer ses habita..
des et ses passions les unes aux autres , et choisir
enfin celle qui a le plus d'attraits pour lui.
Considérée comme effet, la liberté se dirige

uniquement d'après la loi donnée à notre nature
intellectuelle; alors elle suppose l'indépendance ,
l'exemption entiere de toute action, force ou in4
fiuence contraire à cette loi ; exemption que peu
d'hommes ont connue. Sous ce point de vue, où
l'homme n'admet aucun autre motif que sa loi f
toutes ses déterminations, tous ses actes sont
l'effet de cette loi qui le guide, et c'est alors seu-
lement qu'il est vraiment libre, n'étant jamais dé.
tourné par aucune impulsion étrangère de ce qui
convient à son Etre.
Quant à l'Etre principe, à cette force pensante

universelle, supérieure à l'homme , de laquelle
nous ne pouvons surmonter ni éviter l'action , etdont l'existence est démontrée par l'état passifoù
nous sommes envers elle, relativement à nos
pensées ; ce premier Principe a aussi une li-
berté qui differe essentiellement de celle des au-

tres



tres Êtres î car étant lui-même sa propreloi
il ne peut jamais s'en écarter, et sa liberté n'est
exposée à aucune entrave ou impulsion étran-

gere. Ainsi il n'a pas cette faculté funeste , par
laquelle l'homme peut agir contre le but même
de son existence. Ce qui démontre la

supériorité

infinie de ce Principe universel, et Créateur de

toute loi.

Ce Principe suprême, source de toutes les
Puissances, soit de celles qui vivifient la pensée
dans l'homme , soit de celles qui

engendrent les
ceuvres visibles de la nature matérielle »

cet Etre
nécessaire à tous les autres Êtres, germe de toutes
les actions, de qui émanent continuellement toutes

r les existences ; ce terme final, vers lequel elles
tendent, comme par un effort irrésistible , parce
que toutes recherchent la »

cet Etre, dis-je s
est celui que les hommes appellent généralement
DIEU.
Quelles que soient les idées étroites que la

.

grossière ignorance s'en est formée chez les
différens Peuples, tous les hommes qui voudront
descendre en eux-mêmes,et sonder le sentiment
indestructible qu'ils ont de ce Principe, recon-
noîtront qu'il est le BIEN par essence, et que
tout bien provient de lui ; que le mal n est que ce
qui lui est opposé ; qu'ainsi il ne peut pas vouloir

le



le mal, et qu'au contraire il procure sans cesse à
ses productions , par l'excellence de sa nature ,
toute l'étendue de bonheur dont elles sont. sus-
ceptibles

,
relativement à leurs différentes classes ,

quoique les moyens qu'il emploie soient encore
cachés à nos regards;
Je ne tenterai pas de rendre plus sensible la

nature de cet Etre, ni de pénétrer dans le Sanc-
tuaire des Facultés divines ; il faudrait, pour y
parvenir , connoître quelqu'un des nombres qui
les constituent : or comment seroitil possible à
l'homme de soumettre la Divinité à ses calculs
& de fixer son NOMBRE principal ? Pour con-
noître un nombre principal, il est nécessaire d'a-
voir au moins une de ses aliquotes : et quand,
pour représenter l'immensité des Puissances di-
vines , nous remplirions un livre , tout l'Universde signes numériques , nous n'en aurions pas
encore la premiere aliquote, puisque nous pour-
rions toujours y ajouter de nouveaux nombres
c'est-à-dire , que nous trouverions toujours dans.
cet Etre , de nouvelles Vertus.
D'ailleurs il faut dire ici de DIEU , ce

que nous aurions pu dire de l'Etre invisible de
l'homme. Avant de songer à découvrir ses rap-
ports et ses loix , nous avons dû nous convain-
cre de son existence,parce que, être, ou avoir touc
en soi , selon sa classe , ce n'est qu'une seule et



même chose ; en sorte qu'avoir reconnu la néces*
sité et l'existence du Principe éternel de l'in-
fini , c'est lui avoir attribué en même temps
toutes les facultés, perfections et puissances ,
que doit avoir en soi cet Etre universel, quoi-
qu'on ne puisse en concevoir ni le nombre ni
^immensité. Ces premiers pas étant assurés ,
essayons de découvrir de nouveaux rapports par
la considération de la Nature phyfique.

«2.
Pourrions-nous contempler sans admiration le

spectacle de l'Univers? Le cours régulier de ces
flambeaux errans, qui sont comme les ames
visibles de la Nature; cette espece de création
journalière que leur présence opere sur toutes
les Régions de la Terre , et qui se renouvelle
dans les mêmes climats à des époques constant
tes ; les loix inaltérables de la pesanteur et du
mouvement ,rigoureusement observées dans les
çhocs les plus confus, et dans les révolutions les
plus orageuses. Voilà sans doute des merveilles
qui sembleroient donner à l'Univers des droits
aux hommages de l'homme.
Mais en nous offrant ce spectacle majestueux

d'ordre & d'harmonie , il nous manifeste encore
plus évidemment les signes de la confusion , et

nous



nous sommes obligés de lui donner, dans notre
pensée

,
le rang le plus inférieur: car il ne peut

influer sur les facultés actives et créatrices aux-
quelles il doit l'existence , et il n'a pas de rap-
port plus direct et plus nécessaire avec Dieu , à
qui appartiennent ces facultés , que nos œuvres
matértelles n'en ont avec nous. L'Univers est ,
pour ainsi dire y un être à part ; il est étrangerà la Divinité i quoiqu'il ne lui soit ni inconnu ,ni même indifférent. Enfin , il ne tient point àl'essence divine

o
quoique Dieu s'occupe du soin

die l'entretenir et de le gouverner. Ainsi il ne
participe point à la perfection , que nous savonsappartenir à la Divinité ; il ne forme point
unité avec elle ; par conséquent il n'est pas-
compris dans la simplicité des loix essentielles
particulières à la Nature Divine.
Aussi apperçoÍt - on par-tout dans l'Univers ,des caracteres de désordre et de difformité ; ce

jl'est qu'un assemblage violent de sympathies et
d'antipathies , de similitudes et de différences ,
qui forcent les Etres à vivre dans une continuelle
agitation , pour se rapprocher de ce qui leur
Convient, et pour fuir ce qui leur est contraire : ils
tendent sans cesse à un état plus tranquille. Les
corps généraux et particuliers n'existent que pat
la subdivision et le mêlange de leurs principes;
constitutifs ; et la mort de ces corps n'arrive que



lorsque les émanations de ces principes, qui
étoient mutuellement combinées , se dégagent &
rentrent dans leur unité particulière. Enfin,
pourquoi tout se dévore-t-il dans la création y

si

ce n'est parce que tout tend à l'unité d'où tout
est sorti ?
« Nous voyons même un Type frappant de la

confusion et de la violence où est toute la Na-
ture , par cette loi physique qui, quatre fois pa'i
jour , agite le baffin des mers , et ne leur a pas
laissé un instant de calme depuis l'origine
des choses ; image caractéristique par laquelle
l'homme peut, au premier coup d'oeil, expliquer
l'énigme de l'Univers. »

Comment s'est-il donc trouvé des hommes as-{
sez peu attentifs . pour assimiler à Dieu, cet Uni-
vers physique,cet être sans pensée, sans volonté >
à qui l'action même qu'il manifeste est étran-
gère ; cet être, enfin , qui n'existe quo par des
divisions -et par le désordre ?
Les mélanges dont la Nature physique est

formée , ont-ils quelques rapports avec le carac-
tere constitutif de l'Unité universelle ? et l'exis-
tence de cet être mixte et borné , sujet à tant de
,vicissitudes, peut-elle jamais se confondre avec
le Principe UN , éternel & immuable, source de

la



la vie
) et dont l'action

indépendante s'étend sur
tous les Êtres, et les a tous précédés ?
L'imperfection attachée aux choses temporel-

les, prouve qu'elles ne sont ni égales ni coéternel-
les à Dieu, et démontre en même temps qu'elles

ne peuvent être permanentes comme lui ; car leur

nature imparfaite ne tenant point de l essence de
Dieu, à laquelle seule appartient la perfection
& la Vu

y
doit pouvoir perdre la vie ou le

mouvement qu'elle a pu recevoir ; car le véri-
table droit que Dieu ait de ne pas cesser d'être ,
c'est de n'avoir pas commence.
Et, en effet, si la vie ou le mouvement étoit

essentiel à la matiere , il n'auroit pas fallu,
comme l'ont fait les plus fameux Philosophes ,
demander,pour former un Monde,de la matiere
et du mouvement ; puisque d'après ce principe ,
en obtenant l'une, ils auraient eu nécessairement
l'autre.

Si les hommes ont erré sur ces objets, c'est
qu'ils ont fermé les yeux sur les grandes loix des
Etres, et qu'ils ont méconnu jusqu'aux caracteres
essentiels qui doivent, dans la pensée de l'homme,
séparer l'Univers et Dieu.
Dans l'ordre intellectuel, c'est lé supérieur qui

nourrit l'inférieur ; c'est le Principe de toute
existence qui entretient dans tous les Etres la vie



qu'il leur a donnée ; c'estde la source premiere dé
la vérité , que l 'homme intellectuel reçoit jour-
nellement ses pensées, et la lumiere qui l'éclairé.
Or ce Principe superieur n'attendant sa vie, ni

son soutien , d'aucune de ses productions , rece-
yant tout de lui-même , trouvant tout en lui-même , est à jamais 4 l'abri de la privation , dela disette et de la mort.
Au contraire t dans toutes les classes de l'or-dre physique, c'est l'inférieur qui nourrit et ali-

mente le supérieur; le végétal, l'animal, le corps
matériel de l'homme, nous en fournissent les
preuves les plus évidentes. La Terre elle-même
n'entretient-elle pas son existence par le secourt
ses propres productions ? N'est-ce pas de leurs

débris qu'elle reçoit ses engrais et ses alimens ?
Et les pluies, les rosées

, les neiges qui la fertili*
sent, sont-elles autre chose que ses propres exha-
laisons , qui retombent sur sa surface , après
avoir reçu dans l'atmosphère, les- Vertus nécessai-
fes pour opérer sa fécondation ?
C'est donc là l'image la plus frappante de sort

impuissance , et la preuve la plus certaine de la
nécessité de sa destruction ; çar, ne pouvant con-
server sa vertu génératrice et son existence , que
par le secours de ses propres productions , on ne
sauroit la croire impérissable

y sans lui reconnoîr
tre, comme dans Dieu ?

la faculté essentielle et



sans limites d'engendrer ; et alors on ne verroit
jamais en elle et sur sa surface , ni stérilité, ni
sécheresse.
Mais la Terre donne journellement des témoi-

gnages qu'elle peut devenir stérile; puisque des
contrées entieres se trouvent dénuées des plantes
et des productions qu'elles ont possédées autre-
fois avec abondance.
Or la terre pouvant tomber dans la stérilité ,

et cependant ne pouvant être alimentée que par
ses propres, fruits , de quoi se nourrira-t-elle ,
lorsqu'elle èessera d'en produire ? et comment
conservera-1 elle alors ses vertus et son existence ,
si l'existence d'aucun être ne peut se conserver
sans alimens ?
Pouvons-nous donc concevoir rien de plus

difforme , qu'un être dont la vie est fondée sur les
vicissitudes , la destruction et la mort ; qu'un
être qui , comme la Matiere, comme le temps ,
comme le Saturne de la Fable , n'existe qu'en
se nourrissant de ses propres enfans ; qui ne peut
en conserver une partie , sans sacrifier l'autre; en
un mot, qui ne peut maintenir leur existence,
qu'en leur faisant dévorer leurs propres freres ?
C'est ici le lieu d'observer les résultats de

toutes les recherches qui ont été faites sur Dieu
et sur la matiere. Dans tous les temps on a
cherché à savoir ce que c'est que la matiere , et



on n'a pu le concevoir encore : il y a même des
Languestrès-savantesqui n'ont point demot pour
l'exprimer. Au contraire, parmi ceux q-ui ont pris
Dieu pour objet dé leurs réflexions, il n'en est au-
cun qui ait pu dire ce qu'il n'étoit pas ; car il n'y 3
point de dénominations positives , exprimant unattribut réel ou une perfection, qui ne convien^-
nent à cet Etre universel , puisqu'il est la pre",
miere base de tout ce qui est. Et si les hommes
lui donnent quelquefois des dénominations né^
gatives , telles qu'Immortel, Infini , Indépen-
dantf nous verrons, en examinant leur véritable
sens, qu'elles expriment des attributs très-posi?
tifs, puisqu'en effet ces dénominations ne servent
qu'à annoncer qu'il est, exempt des sujettions
çt des bornes de la matière.

Dans le Principe suprême
,
qui a ordonné la

production de çet Univers , et qui en maintient
l'existence, tout est essentiellement ordre, paix,
harmonie ; ainsi on ne doit pas lui attribuer la
fonfusion qui règne dans toutes les parties de
notre ténébreuse demeure ; et ce désordre ne peut
être que l'effet d'une cause inférieure et opposée à
ce Principe. Cause inférieure et corrompue, qui ne
peut agir que séparément et hors du Principe du
bien : car il est encore plus certain qu'elle est
nulle et impuissante, relativement à la Cause

premiere ,



premiere , qu'il ne l'est qu'elle ne peut rien sur
l'essence même de l'Univers matériel.
Il est impossible que ces deux Causes

existent ensemble hors de la classe des choses
temporelles. Dès que la Cause inférieure a cesse
d'être conforme à la loi de la Cause supérieure ,
elle a perdu toute union et toute communication
avec elle ; parce qu'alors la Cause supérieure,
Principe éternel de l'ordre et de l'harmonie , a
laissé la Cause inférieure, opposée à son unité ,
tomber d'elle-même dans l'obscurité de sa cor-
ruption , comme elle nous laisse tous les jours per-
dre volontairement de l'étendue de nos facultés,
et les resserrer, par nos propres actes, dans les
bornes des affections les plus viles, au point de
nous éloigner absolument des objets qui con";
viennent à notre nature.
Ainsi, loin que la naissance du mal, et la créa-

tion de l'enceinte dans laquelle ilaété renfermé,
aient produit dans l'ordre vrai, un plus grand
ensemble de choses, et ajouté à l'Immensité,
elles n'ont fait que particulariser ce qui par
essence devoit être général ; que diviser des
actions qui devoient être unies; que contenir dans
un point ce qui avoit été séparé de l'universa-
lité , et devoit circuler sans cesse dans toute
l'économie des Etres ; que sensibiliser enfin fous
des formes matérielles ce qui existoic déja en.

principe



principe immatériel : car, si nous pouvions
anatomiser l'Univers, et écarter ses enveloppes
gro5sieres, nous en trouverions les germes et
les fibres principes disposés dans le même or-
dre où nous voyons que sont leurs fruits et
leurs productions ; et cet Univers invisible seroit
aussi distinct à notre intelligence, que l'Univers
matériel l'est aux yeux de notre corps. C'est
là où les Observateurs se sont égarés, en con-
fondant l'Univers invisible avec l'Univers visi-
ble , et en annonçant le

dernier, comme étant
fixe & vrai, ce qui n'appartient qu'à l'Univers
invisible et principe.
C'eft ainfi que la cause inferieure eut pour

limites, le rempart sensible et insurmontable de
l'action invisible , vivifiante et pure du grand
Principe , devant laquelle toute corruption voie
anéantir ses encres : et si la connoissance des
véritables loix des Êtres a été quelquefois le prix
des études de ceux qui me lisent en ce moment ,
ils verront ici pourquoi la révolution solaire
forme une période annuelle d'environ 36 5 jours;
car ils auroientdroit de se défier des principes que
je leur expose , si les preuves ne

pouvoient en
être sensiblement écrites sous leurs yeux.
Cette cause inférieure, exerçant son action dans

l'espace ténébreux où elle est réduite, tout ce
qui y est contenu avec elle , sans exception, doitêtre



être expose à ses attaques : et quoiqu'elle ne
puisse rien ni sur la Cause premiere , ni sur
l'essence de l'Univers , elle peut en

combattre
les Agens, mettre obstacle aux résultats de leurs
actes, et insinuer son action déréglée dans les
moindres dérangemens des êtres particuliers,
pour en augmenter encore le désordre.
Enfin , si nous

voulons prendre une idée des
choses temporelles, considérons notre atmos-
phere ; elle présente des phénomenes qui peu-
vent nous en retracer l'origine. Souvent, pen-
dant une matinée entière , de sombres

brouil-
lards, ou une seule masse de vapeurs, égale-
ment étendue dans les airs , semble

s'élever

contre la lumiere de l'astre du jour , et s'opposer
a sa clarté ; mais bientôt le soleil jouissant de
toute sa force , rompt cette barriere , dissipe
l'obscurité , et sépare ces vapeurs en

mille nua-
ges , dont les plus purs et les plus légers sont
attirés par sa chaleur , tandis que les plus gros-
siers et les plus mal sains se précipitent sur la
surface terrestre, pour s'y attacher, et s'y mélan-
ger avec diverses substances matérielles et con-
fuses : ce tableau physique est propre à nous
instruire.

Il est essentiel d'examiner ici comment la
Çause inférieure peut être opposée à la Cause-

supérieure,



supérieure , et comment il se peut que le mal '
existe en présence des choses divines , sans queles choses divines y participent. La considération
des phénomenes matériels peut nous aider dans
cette recherche. Observons d'abord la dif-
férence qui est entre ces êtres matériels et les
productions intellectuelles de l'Infini.
L'Etre créateur produit sans cesse des Êtres

hors de lui, comme les principes des corps pro-
duisent sans cesse hors d'eux leur action.
Il ne produit point des assemblages, puisqu'il

est UN et simple dans son essence. Par consé-
I quent, si, parmi les productions de ce premier
I Principe

,
il en est qui puissent se corrompre ,

/ elles ne peuvent au moins se dissoudre ni s'a-
néantir , comme les productions corporelles et
composées. Voilà déja une grande différence,

1 quant à la nature de ces deux sortes d'Etres. Nous
en trouverons une plus grande encore dans le
genre de corruption dont ils sont susceptibles.
La corruption, le dérangement, le mal enfin

des productions matérielles , est de cesser
d'être sous l'apparence de la forme qui leur est
propre. La corruption des productions immaté-
rielles est de cesser d'être dans la loi qui les
constitue.
Cependant la destruction des productions

matérielles , lorsqu'elle arrive dans son temps'etnaturellement,



naturellement, n'est point un mal ; elle n'est
désordre , que dans les cas où elle est prématu-
rée : et même le mal est moins alors dans les
êtres livrés à la destruction , que dans l'action
déréglée qui l'occasionne.
Les Êtres immatériels, au contraire, n'étant

pas des assemblages, ne peuvent jamais être
pénétrés par aucune action étrangère ; ils ne
peuvent en être décomposés , ni anéantis. Ainsi ,
la corruption de ces Êtres ne sauroit provenir de
la même source que celle des productions maté-
rielles ; puisque la loi contraire , qui agit sur
elles , ne peut agir sur des Etres simples.A qui cette corruption doit-elle donc être attri-
buée ? Car les productions, soit matérielles , soitimmatérielles, puisant la vie dans une source
pure , chacune selon sa classe, ce seroit injurier
le Principe, que d'admettre la moindre souil-
lure dans leur essence.
De la différence extrême qui existe entre les

productions immatérielles et les productions ma-
térielles , il résulte que celles-ci étant passives ,
puisqu'elles sont composées, ne sont point les
agens de leur corruption ; elles n'en peuvent
donc être que le sujet, puisque ce désordre leur
vient nécessairement du dehors.
Au contraire, les productions immatériel-

les
1 en qualité

d'Etres simples, et dans leur état
primitif



primitifetpur , ne peuvent recevoir ni dérangé
ment, ni mutilation , par aucune force étran-
gere ; puisque rien d'elles n'est exposé , et qu'el-les renferment toute leur existence et tout leur
être en elles-mêmes , comme formant chacuneleur unité : d'où il résulte que s'il en est qui ont
pu se corrompre , non seulement elles ont été le
sujet de leur corruption, mais encore elles en
.ont dû être l'organe et les agens : car il étoit de
toute impossibilité que la corruption leur vînt
-d'ailleurs ; puisque aucun être ne pouvoit avoir
prise sur elles, ni déranger leur loi.
Il y a des Obfervateurs qui ne considérant:

l'homme que dans son état actuel de dégradation,
esclave des préjugés et de l'habitude y dominé par
-ses penchans, livré aux impressions sensibles ,
-en ont conclu qu'il étoit également nécessité
'dans toutes ses actions intellectuelles ou animales -y
d'où ils se sont crus autorisés à dire que le mal
provient en lui . ou

de l'imperfection de sort
-essence, ou de Dieu, ou de la Nature i en sorte'
que ses actes en eux-mêmes seroient indifféreris.
Appliquant ensuite à tous les Etres , la fausse
opinion qu'ils se sont formée de la liberté de'
l'homme, ils ont nié l'existence d'aucun Etre
libre, et de leur systême il résulte que le mal
existe essentiellement.
Sans nous arrêter à combattre ces erreurs, il

noua



noussuffira de faire remarquer qu'elles ne viennent
que de ce qu'on a confondu dans les actes de l'Etre
libre, les motifs, la détermination,et l'objet: or, en :

reconnoissant que le Principe du mal n'a pu
employer sa liberté que sur un objet quelcon-

que , il n'en seroit pas
moins certain qu'il fût

l'auteur du motif de sa détermination ; car l'objet
ou le sujet sur lequel nous exerçons notre déter-
mination peut être vrai, et nos motifs ne l'être
pas ; chaque jour, par rapport aux meilleures
choses, nous nous formons des motifs faux & cor-
rompus ; il ne faut donc pas confondre l'objet
avec le motif; l'un est externe, l'autre naît en
nous.
Ces obfervations nous conduisent à décou-

vrir la vraie source du mal. En effet, un Etre qui
approche et qui jouit de la vue des Vertus du sou-
verain Principe, peut-il y trouver un motif pré-
pondérant opposé aux délices de ce sublime spec-
tacle F S'il détourne les yeux de ce grand objet,
ou si les portant sur ces productions pures de
l'Infini, il cherche , en les contemplant, un
motif faux et contraire à leurs loix , peut - il
le trouver hors de soi-même, puisque ce motif
est le mal , et que ce mal n'existoit nulle p arc
pour lui avant que cette pensée criminelle l'eût
fait naître, comme nulle production n'existe
ayant son Principe générateur 2

Voilà



Voila comment l'état primitif, simple et pur:
de tout Etre intellectuel et libre, prouve que
la corruption ne peut naître dans lui- même *
sans que lui-même en produise volontairement
le germe et la source. Voilà comment il est clair
que le Principe divin ne contribue point au mal
et au désordre qui peuvent naître parmi ses pro-
ductions , puisqu'il est la pureté même.Voilà,
enfin , comment il n'y participe point ; puis-
qu'étant simple , comme ses productions, et deplus,étant lui-même la loi de sa propre essence et
de toutes ses oeuvres , il est, à plus forte raison ,impassible, comme elles, à toute action étrangère.

Eh ! par quels moyens le désordre et la cor-
ruption parviendraient ils jusqu'à lui, tandis
que , dans l'ordre physique même, les pouvoirs
des Êtres libres et corrompus, ainsi que tous les
droits de leur corruption, ne s'étendent que sur
les objets secondaires, et n'on sur les Principes
premiers ? Les plus grands dérangemens qu'ils
peuvent opérer fur la Nature physique, n'aire-
rent que ses fruits et ses productions, et n'at-
teignent point jusqu'à ses colonnes fondamen-
tales , qui ne recevront jamais d'ébranlement
que par la main qui les a posées.
La volonté de l'homme dispose de quelques-

uns des mouvemens de son corps ; mais il ne
peut



)ètit rien sur les actions premieres de Sa vie ani-
male , dont il lui est impossible

d'étouffer les
besoins. S'il porte son action plus loin

-, en
attaquant la base même de son existence vitale ,
il peut, il est Vrai, en terminer le cours appa-
tent , mais il ne pourra jamais anéantir > ni le
principe particulier qui avoit produit cette exis-
tence , ni la loi innée

de ce principe , par la-
quelle il devoir agir pendant un temps hors de sà
source.
Elevons-nous d'un degré ; contemplons lès

loix qui s'operent en grand dans la Nature
Universelle j nôus y verrons la même marche.
Les influences du soleil varient sans cesse dans

notre atmosphere : tantôt les vapeurs de la région
terrestre nous les dérobent, tantôt la fraîcheur
des vents les tempere et les arrête : l'homme
même peut augmenter ou diminuer localement
l'action de cet astre , en rassemblant ou en inter-
teptantses rayons. Cependant l'action du soleil est
toujours la même ! il projette sans cesse autour de
lui la même lumiere ; et sa vertu active se répand
toujours avec la même force , avec la même
abondance, quoique , dans notre région infé-
rieure , nous en éprouvions si diversement les
effets.
Tel est le vrai tableaù de ce qui se passe dans

l'ordre immatériel. Quoique les Êtres libres,



distincts du grand Principe, puissent écarter
les influences intellectuelles , qui descendent
continuellement sur eux ; quoique ces influences
intellectuelles reçoivent peut-être dans leur cours
quelque contraction qui en détourne les effets,
celui qui leur envoie ces présens salutaires ne
ferme jamais sa main bienfaisante. Il a toujours
la même activité. Il est toujours également fort,
également puissant, également pur , également
impassible aux égaremens de ses productions
libres, qui peuvent se plonger d'elles-mêmes
dans le crime , et enfanter le mal par les seuls
droits de leur volonté. Il seroit donc absurde
d'admettre aucune participation de l'Etre divin
aux désordres des Etres libres , et à ceux qui en
résultent dans l'Univers; en un mot, Dieu et 1ce

mal ne peuvent jamais avoir le- moindre rapport»
Ce seroit avec aussi peu de fondement qu'on.

attribueroit le mal aux êtres matériels, puis*
qu'ils ne peuvent rien par eux-mêmes, et qug
toute leur action vient de leur principe .indivi-
duel, lequel est toujours dirigé où réactionné
par une force séparée de lui., ; 3

' Or , s'il n'y a que trois classes d'Etres; Dieu,
4es Êtres intellectuels et la Nature physique : si
l'on ne peut trouver l'origine du mal dans la
-première, qui est exclusivement la source: de

tout bien; ni dans la derniere qui n'est nj
libre,



libre , rii pensante ; et que cependant 1 existencedu mal soit incontestable ; on est nécessaire-
ment forcé de l'attribuer à l'homme, ou à tout
autre Être , tenant comme lui un rang irii
termédiaire.

-
En effet, l'on ne peut nier que la Nature phy-

sique ne soit aveugle et ignorante, et cependant
qu'elle n'agisse réguliérement et dans un cer-
tain ordre : ce qui est une nouvelle preuve qu'elle
agit sous les yeux d'une Intelligence ; car, si
elle n'agissôit pas sous les yeux d'une Intelli-
gence , elle n'auroit qu'une marche désordonnée.On ne peut nier aussi que l'homme ne fasse tantôt
bien , tantôt mal ; c'est-à-dire , que tantôt il nesuive les loix fondamentales de son être , et quetantôt il ne s'en écarte :

quand il fait bien , ilmarche par la lumière et le secours de l'intel-
ligence ; et quand il fait mal, on ne peut l'attri-
buer qu'à lui seul, et non à l'intelligence, qui est
la seule voie , le seul guide au bien , et par lil-quelle seule. l'homme et tous les êtres peuvent
bien faire.

: ; •Quant au mal, pris en lui-même , nous essaie-rions en vain de faire connoître sa nature essen-
iielÍe. Pour que le mal put se comprendre , ilfaudrait qu'il fût vrai, et alors il cesseroit d'être
mal, puisque le vrai et le bien sont la même.
chose ; or , nous l'avons dit >

comprendre , c'est



appercevoir le rapport d'un objet avec l'ordre
et l'harmonie dont nous avons la regle en nous-
mêmes. Mais, si le mal n'a aucun rapport avec
cet ordre, et qu'il en soit précisément l'opposé ,
comment pourrions-nous appercevoir entr'eux ,quelque analogie ; comment par conséquent
pourrions-nous le comprendre ?
- Le mal a cependant son poids , son nombre
et sa mesure , comme le bien : et l'on peut même
savoir en quel rapport sont ici-bas le poids , lenombre et la mesure du bien, avec le poids, le
nombre et la mesure du mal,et cela en quantité,
en intensité, et en durée. Car le rapport du mal
au bien, en quantité est de neufà un, en intensité
de yéro à un, et en durée de sept à un..
Si ces expressions paroissoient embarrassantes

au Lecteur , et qu'il en désirât l'explication, je-
le prierois de ne pas la demander aux Calcula-'
teurs de la matiere; ils ne connaissent pas les
rapports positifs des choses.'
Nous avons assez indiqué comment l'homme

auroit pu se convaincre de l'existence immaté-*
rielle de son Erre, et de celle du Principe suprême;
et ce qu'il devoit observer pour ne pas confondra
ce Principe avec la matiere et la corruption , ni
attribuer aux choses visibles cette Vie impéris-'
sable

,
qui est le plus beau privilege de l'Etre:

qui n'a point commencé, et auquel ses produc-
tions



tions immédiates seules , participent par le
droit de leur origine.
Par la marche simple de ces observations ,

nous développerons bientôt des idées satisfai-
santes sur la destination de l'homme , et sur

Acelle des autres Etres.

3-
Lorsqu'un homme produit une oeuvre quelcon-
que , il ne fait que peindre et rendre visible leplan , la pensée ou le dessein qu'il a formé. Il
s'attache à donner à cette copie autant de confor-
mité qu'il lui est possible avec l'original, afin que
sa pensée soit mieux entendue.
Si les hommes dont l'homme veut se faire en-

tendre , pouvoient lire dans sa pensée , il n'au-roit aucun besoin des signes sensibles pour en être
compris. : tout ce qu'il concevroit seroit saisi par
eux , aussi promptement et avec autant d'étendue
que par lui-même.
Mais étant liés comme lui par des entraves

physiques
, qui bornent les yeux de leur intelli-

gence , il est forcé de leur transmettre physique-
ment sa pensée : sans quoi,elle seroit nulle pour
eux y en ce qu'elle ne pourroit leur parvenir.Il n'emploie donc tous ces moyens physiques j



il ne produit toutes ces oeuvres matérielles què
pour annoncer sa pensée à ses semblables , à des
Etres distincts de lui, séparés de lui ; que pour
tâcher de les rapprocher de lui, de les assimiler à
lui, de les réunir avec lui, en étendant sur eux
une image de lui-même , et en s'efforçant de les
envelopper dans son unité, dont ils sont séparés,

C'est ainsi qu'urFécrivain
, qu'un Orateur,

manifeste sensiblement sa pensée , pour engager
çeux qui le lisent, ou qui l'écoutent, à ne faire
qu'un avec lui, en se rendant à son opinion.

C'est ainsi qu'un Souverain rassemble des
armées, éleve des remparts et des forteresses,
pour imprimer aux Peuples la persuasion de sa
puissance, et pour leur en inspirer en même
temps la terreur ; afin que , convaincus comme
lui , de cette puissance , ils en aient absolument
la même idée

1
et que demeurant attachés à sort

parti, soit par admiration, soit par crainte f
ils ne forment qu'un tout avec lui. A dçfaut de
ces signes visibles, l'opinion de l'Orateur et la
puissance du Souverain demeureraient çoncen-^
trées dans eux-mêmes, sans que personne en eût
çonnoissance,
Il en est ainsi des faits de tous les autres

hommes ils n'ont et n'auront jamais pour but
que de faire acquérir à leurs pensées, le privilège
de la domination

?
de l'universalité f dç l'unité.



C'est cette même loi universelle de réunion ,
qui produit l'activité générale, et cette voracité
que nous avons remarquée précédemment dans
la Nature physique ; car on voit une attraction
réciproque entre tous les corps, par laquelle, en
se rapprochant, ils se substantient et se nourrissent
les uns les autres ; c'est par le besoin de cette
communication, que tous les individus s'efforcent
de lier à eux les Etres qui les environnent, de les
confondre en eux, et de les absorber dans leur
propre unité , afin que les subdivisions venant à
disparoître , ce qui est séparé se réunisse ; ce qui
est à la circonférence revienne au centre ; ce qui
est 'caché parvienne à la lumiere ; et que par-là
l'harmonie et l'ordre surmontent la confusion qui
tient tous les Etres en travail.

Pourquoi, si toutes les Loix sont uniformes i
n'appliquerions-nous pas à la création de l'Uni-
vers, le même jugement que nous avons porté sur
nos oeuvres ? Pourquoi ne les regarderions-nous
pas comme l'expression de la pensée de Dieu ,
puisque la pensée de l'homme s'exprime dans ses
ouvrages matériels et grossiers ? Enfin , pour-
quoi ne croirions-nous pas que l'œuvre univer-
selle de Dieu a pour objet l'extension et la domi-
nation de cette unité , que nous nous propos-onsnous-mêmes dans toutes nos actions ?



Rien ne s'oppose à ce que nous nous atta-*
çhions à cette analogie entre Dieu et l'homme ,
puisque nous en avons reconnu entre les ouvrages
de l'un et de l'autre : en effet, si toutes les œu-
vres soit de Dieu , soit de l'homme , sont néces,
sairement précédées par des actes intérieurs et
par des facultés invisibles , dont on ne peut con-'
tester l'existence , nous sommes fondés à croire
que , suivant la même loi dans leurs produc-^tions, ils ont aussi le même but et le même
objet.
Sans nous arrêter à de nouvelles recherches,

nous admettrons que tous les Etres visibles dç
l'Univers sont l'expression et le signe des facultés
et des desseins de Dieu , de même que nous
avons regardé toutes nos productions commç
l'expression sensible de notre pensée et de nos far
cultés intérieures.
Lorsque Dieu a eu recours à des signes visi-

bles , tels que l'Univers , pour communiquer sa.pensée, il n'a pu les employer qu'en faveur
d'Etres séparés de lui. Car , si tous les Etres
fussent restés dans son unité, ils n'auroient pas
eu besoin de ces moyens pour s'en rapprocher et
pour y lire. Dès-lors nous reconnoitrons que ces
Etres corrompus, séparés volontairement de la.

çause premiere , et soumis aux loix de sa justice
dans l'enceinte visible de l'Univers, sont tou-

jours



Jours l'objet de son amour , puisqu'il agit sans
cesse pour faire disparoître cette séparation si
contraire à leur bonheur.
G'étoit donc, en effet, par amour pour ces

Etres séparés de lui, que Dieu avoit manifesté
dans tous ses ouvrages visibles, ses facultés et ses
Vertus , afin de rétablir entr'eux et lui une corres-pondance salutaire, qui les aidât, qui les guérît,
qui les régénérât par une nouvelle création ;
c'étoit pour répandre sur eux cette effusion de vie
qui pouvoit seule les retirer de l'état de mort où
ils languissoientdepuis qu'ils étaient isolés de lui ;
enfin, c'étoit pour former leur réunion à la source
divine,et pour leur imprimer ce caractere d'unité,
auquel nous tendons nous-mêmes avec tant d'ac-
tivité dans toutes nos oeuvres.
Si l'Univers démontre l'existence de la corrup-

tion, puisqu'il la resserre et l'enveloppe, nous
devons comprendre quelle pouvoit être la desti-
nation de la Nature physique , relativement auxEtres séparés de l'unité : « et ce n'est pas sans but
et sans motif, que la masse terrestre, que tous les
corps sont comme autant d'épongés imbibées
d'eau, et qu'ils la rendent violemment par la
pression des Agens supérieurs. »

La loi de tendance à l'unité s'appliquant 11

toutes les Classes et à tous les Etres r il résulte
que



que le moindre des individus a le même buê
dans son espece c'est-à-dire, que les principes
universels généraux et- particuliers se mani-
festent chacun dans les productions qui leur sont
propres , afin de rendre par-là leurs vertus visibles
aux Etres distincts d'eux, qui étant destinés à
recevoir la communication et les secours de ces
vertus y ne le pourroient sans ce moyen.Ainsi, toutes les productions , tous les indivi-dus de la Création générale et particulière , ne
sont, chacun dans leur espece , que l'expressionvisible , le tableau représentatif des propriétés
du principe soit général, soit particulier qui
agit en eux. Ils doivent tous porter sur eux les
marques évidentes de ce principe qui les cons-
titue. Ils doivent en annoncer clairement le genrè
et les vertus, par les actions et les faits qu'ils
operent. En un mot , ils doivent en être lè
signe caractéristique, et, pour ainsi dire, l'image
sensible et vivante.
Tous les Agens et tous les faits de la Nature

portent avec eux la démonstration de cette vérité.
Le soleil est le caractere du feu principe , la lune
celui de l'eau principe , et notre planète celuide la terre principe : tout ce que la terre pro-
duit et renferme en son sein , manifeste éga-
lement cette Loi générale. Le raisin indique
la vigne ; la datte , un palmier; la soie ,

un



un ver; le miel, une abeille. Chaque minéral
annonce quelle est l'espece de terre et de sel
qui lui sert de base et de lien ; chaque végétal,
quel est le germe qui l'a engendré ; sans parler,
ici d'une multitude d'autres signes et caracteres
naturels , fondamentaux, relatifs, fixes , progres-
sifs

,
simples, mixtes, actifs et passifs dont l'en-

semble de l'Univers est composé , et qui offrent
par-là le moyen d'expliquer toutes ses parties
les unes par les autres.
Nous en pouvons dire autant des productions

de nos Arts et de toutes les inventions de
l'homme. Toutes ses œuvres annoncent les idées >
le goût , l'intelligence, la profession particuliersde celui qui en est l'agent ou le producteur ;
une statue offre l'idée d'un Sculpteur ; un tableau ,
celle d'un Peintre ; un palais, celle d'un Archi-
tecte ; parce que toutes ces productions ne sont
que l'exécution sensible des facultés propres au
génie, ou à l'Artiste qui les a opérées; comme
les productions de la Nature ne sont que l'ex-
pression de leur principe, et n'existent que pour
çn être le vrai caractere.

Nous devons combattre ici un faux système,
renouvellé dans ces derniers temps, sur la na-
ture des choses, dans lequel on suppose pour
elle$ une perfectibilité progressive, qui peut suc-

cessivement



cessivement porter les classes et les especes les
plus inférieures aux premiers rangs d'élévation
dans la chaîne des Etres : de façon que, sui-

7
Vant cette doctrine, on ne sait plus si une
pierre ne pourroit pas devenir un arbre ; si
l'arbre ne deviendroit pas un cheval; le che-
val , un homme ; et insensiblement un Etre d'une
nature encore plus parfaite. Cette conjecture dic-
tée par l'erreur, et par l'ignorance des vrais prin-
cipes , ne subsiste plus dès qu'on la considere
avec attention.
Tout est réglé, tout est déterminé dans les

espèces, et même dans les individus. Il y a ,
pour tout ce qui existe , une loi fixe , un nom-
bre immuable, un caractere indélébile, comme
celui de YEtre principe, en qui résident toutes
les loix, tous les nombres , tous les caractères.Chaque classe, chaque famille a sa barriere ,
que nulle force ne pourra jamais franchir.
Les différentes mutations que les insectes su-

bissent dans leur forme, ne détruisent point
cette vérité ; puisqu'on observe d'ailleurs une
loi constante dans les diverses especes d'ani-
maux parfaits, qui, chacun dans leur classe ,
naissent, vivent et périssent sous la même former
puisque les insectes même , malgré leurs mu-
tations, ne changent jamais de regne : en effet,
dans leur plus grand abaissement, ils sont, cou-

jours



jours au dessus des plantes et des minéraux *
et

dans leur maniéré d'être la plus distinguée , ils

ne montrent jamais ni le caractère, ni les loix par
lefquelles sont dirigés les animaux plus par-
faits. Tout ce qu'on peut se permettre à leur
égard, c'est d'en former un type , un regne , un
cercle à part et très-significatif, mais duquel ils

ne sortiront jamais , et dont ils suivront
nécessai-

rement toutes les loix, comme font tous les

autres Etres, chacun selon leur classe.
Si l'existence de toutes les productions de la

Nature n'avoit pas un caractere fixe , comment
pourroit-on en reconnoître l'objet et les proprié-
tés r Comment s'accompliroient les desseins du
grand Principe qui, en déployant cette Nature
aux yeux des Etres séparés de lui , a voulu leur
présenter des indices stables et réguliers, par les-
quels ils pussent rétablir avec lui leur corres-
pondance & leurs rapports ? Si ces indices ma-
tériels étoient variables ; si leur loi, leur marche ,
leur formemême n'étoient pas déterminees , l' œu-
vre de ce Peintre ne seroit qu'un tableau successif
d'objets confus, sur lesquels l'intelligencene trou-
yeroitpoint à se reposer, et qui ne pourroit jamais
montrer le but du grand Etre.

Enfin ce grand Être lui-même n'annonceroic
que l'impuissance et la foiblesse, en ce qu'il se

* seroit



-seroit proposé un plan qu'il n'auroit pas su
plir.
-
S'il est vrai que chaque production de la Na*

-ture et de l'Art ait son caractere déterminé ; si
c'est par-là seulement qu'elle peut être l'express
sion évidente de son principe ; et qu'à la seule
vue , un œil exercé doive pouvoir décider, de
-quel agent telle production manifeste les facul*
tés, l'homme ne peut donc exister aussi que par
cette loi générale. ..- J .

S
: L'homme provenant, commetous les Etres t
-d'un principe qui lui est propre , doit être ,
comme eux, la représentationvisifele de ce prin-
cipe. Il doit, comme' eux ,le manifester visible
ment; en sorte qu'on ne puissepas s'y mepren.
drè , et qu'à l'aspect de l'image , on reconnoissequel en est le modele. Cherchons doné, en obserf
-vant fa nature, de quel principe il doit être le
-signe et l'expression visible. : î

••
'f

c :
Toutefois je ne parle ici que dé son Etre in-

-tellectuel, attendu que son Etre corporel n'est,
-comme tous les autres corps 7 quel'expression
-d'un principe; immatériel non pensant ; qu'il est
composé des mêmes essences que ceS corps , et
sujet à toute la fragilité des assemblages. f

Il faut donc , pour connoître l'homme, cher--cher en lui les signes d'un Principe d'un autre'ordre.. - '/•*•
-
J

Indépendamment-



-
Indépendamment de la pensée et des autres

facultés intellectuelles que nous avons recon-
nues en lui, il offre des faits si étrangers à la ma-
tière, qu'on est forcé de les attribuer à un prin-
cipe différent du principe de la matiere. Des pré-
yoyances , des combinaisons de toute espece, des
Sciences hardies par lesquelles il nombre, me-
sure et pese en quelque sorte l'Univers ; ces su-
blimes observations astronomiques, par les-
quelles placé entre les temps qui ne sont plus, et
les temps qui ne sont pas encore , il peut rappro-cher de lui leurs extrémités les plus éloignées ,
yérifier les phénomènes des, premiers âges , etprédire avec certitude ceux des âges à venir ; le
privilege qu'il a seul dans la Nature d'apprivoi-
ser et d'asservir les animaux, de semer et de
moissonner , d'extraire le feu des corps , d'assu-jettir toutes les substances élémentaires à ses
manipulations' et à son usage, enfin, cette activité
avec laquelle il cherche sans cesse à inventer et à
produire de nouveaux Etres ; de maniéré que son
actionest une sorte de création continuelle. Voilà
jdes faits quiannoncent en lui un Principe actif,
bien différent du principe passif de la matiere.
Si l'on examine attentivement les oeuvres de

l'homme, on appercevra que non seulement elles
sont l'expression de ses pensées ; mais encore
qu'il cherche , autant,qu'il le peut, à se peindre

lui-même



lui-même dans ses ouvrages. Il ne cesse de multi-
plier sa propre image par la Peinture et la Sculp-
ture , et dans mille productions des Arts les plus
frivoles : enfin , il donne aux édifices qu'il éleve ,
des proportions relatives à celles de son corps.
Vérité profonde, qui pourra découvrir un espacé
immense à des yeux intelligens ; car ce penchant
si actif à multiplier ainsi son image , et à ne trou-
Ver le beau que dans ce qui s'y rapporte „

doit à
jamais distinguer l'homme de tous les Etres par-
ticuliers de cet Univers,

Lorsqu'on s'abuse jusqu'à vouloir àttribuer tout
ces faits au jeu de nos organes matériels, on ne fait
pas attention qu'il [audroit supposer alors que l'es*
pece humaine est invariable dans ses loix et dans
ses actions , comme le sont tous les animaux chà-
cun selon leur classe. Car les différences indivi-
duelles, qui se rencontrent entre les animaux de
la même espece , n'empêchent pas qu'il n'y ait
pour chacune un caractère propre, et une maniere
de vivre et d'agir uniforme et commune à tous les
individus qui la composent, malgré la distance
des lieux, et les variétés opérées : par la diffé-
rence des climats sur tous les Etres sensibles et
matériels. J

i
Au lieu de cette uniformité , l'homme n'offre

presque que des différences et des oppositions ; il
-

n'a,



h*â
> pour ainsi dire, de rapports avec aucun de

ses semblables. Il differe d'eux par les mœurs,
par les goûts , par les usages , par les connois-
sances. Lorsqu'il est abandonné à lui-même, il
les combat tous dans l'ambition . dans la cupi-dité , dans les possessions, dans les talens, dans
les dogmes ; chaque homme est semblable à un
Souveraindans son Empire; chaque homme tend
même à une domination universelle.
Que dis-je f non seulement l'homme diffère

de ses semblables, mais à tout instant en-:
core il differe de lui-même. Il veut et ne veut
pas ; il hait et il aime ; il prend et rejette presque
en même temps le même objet; presque en même
temps il en est séduit et dégoûté. Bien plus , ilfuie quelquefois ce qui lui plaît ; s'approche
de ce qui lui répugne ; va au devant des maux j
des douleurs , et même de la mort.
Si c'étoit le jeu de ses organes; si c'étoit tou-

jours le même mobile qui dirigeât ses actes fl'homme montreroit plus d'uniformité en lui.
même et avec les autres ; il marcheroit par une
loi constante et paisible; et quand il ne ferait pas
des choses égales

,
il ferait au moins des choses

semblables,et dans lesquelles onreconnoîtroit tou-
jours un seul principe. Comment est-on donc par-
venu à enseigner que les sens reglent tout , qu'ilsenseignent tout ; puisqu'au contraire il est évident



que parmi les- choses corporelles mêmes, ils ne
peuvent rien mesurer avec justesse ?
Ainsi l'on peut dire que dans ses ténèbres ,

comme dans. sa lumière , l'homme manifeste un
principe tout-à-fait différent de celui qui opere
èt entretient le jeu de ses organes : car, nous
l'âvons déja vu , l'un peut agir par délibération ,
èt l'autre ne le peut jamais que pat impulsion.

Les proportions du corps de l'homme démon-
trent le rapport de son Etre intellectuel avec un
Principe supérieur à la nature corporelle.
Si l'on décrit un cercle , dont la hauteur de

l'homme soit le diamètre , la ligne de ses deuxbras étendus étànt égale à sa hauteur, peut être
aussi regardée comme un diamètre de ce même
cercle : or demandons s'il est possible de tracer
deux diamètres dans un même cercle f sans les
faire passer par lê centre de ce cercle.
Notre corps , il est vrai, n'offre pas ces deuxdiamètres passant par le centre d'un même

cercle , puisque le diamètre de sa hauteur n'est
pas coupé sur son corps en parties égales, par le
diamètre horizontal que forment ses bras étendus :
et par-là l'homme est, pour ainsi dire, lié à
deux centres ; mais cette vérité ne prouve qu'une
transposition dans les vertus constitutives de
l'homme t et non une altération dans l'essencemême



même de ces vertus constitutives, ainsi elle ne
détruit point le rapport que nous établissons ;
et quoique ces dimensions fondamentales ne
soient plus à leur place naturelle , l'homme peut
toujours trouver dans les proportions de sa
forme corporelle les traces de sa grandeur et de
sa noblesse.
Les animaux qui ressemblent le plus à l'homme

par leur conformation , en different absolument
en ce point ; car leurs bras étendus donnent une
ligne beaucoup plus grande que celle de la hau-
teur de leur corps.
Ces proportions attribuées exclusivement au

corps de l'homme , le rendent comme la base
commune et fondamentale de toutes les propor-
tions et de toutes les vertus des autres Etres cor-
porels , desquels on ne devroit jamais juger
que relativement à la forme humaine.

Mais ces merveilles d'intelligence , et ces rap-
ports corporels, dont nous venons de présenter
le tableau , ne sont pas les plus essentiels de ceuxqu'on peut appercevoir dans l'homme. Il a en-
core d'autres facultés et d'autres droits pour se
placer au dessus de tous les Êtres de la Nature.
De même qu'il n'est aucune substance élémen-

taire qui ne renferme en elle des propriétés uti-
les , suivant son espece ; de même il n'est point



d'homme en qui l'on ne puisse faire développer
des germes de justice , et même de cette bienfait
sance qui fait le caractere primitif de l'Etre né-
cessaire , souverain Pere et Conservateur de
toute légitime existence.
Les conséquences contraires que l'on a ' pré-

tendu tirer des éducations infructueuses, sont
nulles et abusives : pour qu'elles eussent quelque
valeur , il faudroit que l'Instituteur fût parfait,
ou au moins qu'il eût les qualités analogues aux
besoins de ses Eleves ; il faudroit qu'il fût exercé
dans l'art de saisir leurs caracteres et leurs be-
soins , pour leur présenter , d'une maniéré at-
trayante , l'espece d'appui ou de vertu qui leur
manque ; sans quoi leur insensibilité morale ne
fera que s'accroître ; ils s'enfonceront de plus en
plus dans les vices et la corruption , et l'on re-
jettera sur l'imperfection de leur nature ce qui
n'est qu'une suite de l'inhabileté et de l'insuffi-
sance du Maître.
Si l'on excepte donc quelques monstres, qui

même ne sont devenus inexplicables , que parce
que dans le principe l'on a mal cherché le nœud
de leur cœur, il n'existera pas un Peuple, pas un
homme en qui l'on ne puisse trouver quelques ves-
tiges de vertu. Les associations les plus corrom-,
pues ont pour base la justice , et se couvrent au
moins de ses apparences

> et pour obtenir le suc-
cès



ces de leurs projets désordonnés , les hommes les
plus pervers empruntent le nom et les dehors de
la sagesse.
La bienfaisance naturelle a l homme se mani-

festeroit aussi universellement, si 1 on en cherchait
les signes ailleurs que dans des besoins qui nous
sont étrangers, parce qu 'il faut qu elle puisse
s'exercer sur des objets réels , pour déterminer et
développer les vraies vertus qui appartiennent à

notre essence.
Mais , indépendamment de ce que les

Obser-

vateurs établissent sans cesse leurs expériences

sur des besoins faux , et sur des bienfaits
égale-

ment imaginaires, ils oublient que l'homme, li-
vré à lui-même, se bor-ne ordinairement à quel-

que vertu, pour laquelle il néglige et perd de vue
toutes les autres. On ne l'apprécie alors que sur
celle qu'il a adoptée ; et ainsi ne trouvant pas
les mêmes vertus dans tous les individus et chez

tous les Peuples , on se hâte de décider que,
n'étant point générales, elles ne peuvent être de
l'essence de l'homme.
C'est une méprise impardonnable de conclure

de différens exemples particuliers, à une loi gé-
nérale pour l'espece humaine. Nous le répétons ;
l'homme a en lui les germes de toutes les vertus ;
elles sont toutes dans sa nature , quoiqu'il ne les
manifeste que partiellement , de-là vient que



souvent lorsqu'il semble méconnoître ses vertus
-

naturelles , il ne fait que les substituer les unes
aux autres.
Le Sauvage, qui viole la fidélité du ma-

riage , en prêtant sa femme à ses hôtes, ne voit
que la bienfaisance çt le plaisir d'exercer l'hos-
pitalité.
Les veuves Indiennes, qui se précipitent dans

le bûcher, sacrifient la voix: de la Nature au desir
de paroître tendres et sensibles,ouà celui d'entrer
en possession des biens que leurs dogmes reli-
gieux: leur font espérer dans l'autre vie.
Les Prêtres même qui ont profané leurs Re9

ligions par des sacrifices humains , ne se sont
.
abandonnes a ces crimes absurdes, que pour faire
ççlater leur piété par la noblesse de la victime, se
persuadant que par ce culte terrible,ils étendoient
l'idée de la grandeur et de la puissance de
l'Agent suprême, ou qu'ils le rendoient favorable
à la Terre , lorsqu'ils le croyaient irrité con-
trelle,
Il est donc bien certain, malgré les erreurs de§

hommes, que toutes leurs sectes, que toutes leurs
institutions, que tous leurs usages s'appuient sur
une vérité, ou sur une vertu,
Prendrons-nous pour exemple, les convention®

sociales de l'homme et ses établissemens politi-
ques f Ils tendent tous a réparer quelque dé-

sordre



sordre moral ou physique, réel ou convention-
nel. Il a , ou au moins il feint d'avoir pour

objet
dans toutes ses loix, de remédier a quelques abus,
de les prévenir , de procurer à ses concitoyens et
à lui-même , .quelque avantage

qui puisse contri-
buer à les rendre heureux.
Alors n'est-ce pas avouer que: supérieur aux

Etres physiques concentrés dans eux-mêmes,il
a ici-bas à remplir des fonctions :différentes des
leurs ? N'est-ce pas faire connoître par ses pro-
pres actions qu'il est chargé d'un emploi divin ,
.puisque Dieu étant le Bien par essence , la répa-
-ration continuelle du désordre, et la conservation
fie ses ouvrages, doit être en effet l'œuvre de là
.Divinité?

...

Enfin , nous voyons généralement
établies sot

la Terre , des Institutions sacrées, auxquelles
l'homme seul participe parmi tous les Etres .sen-
sibles; nous trouvons dans tous les temps et danp
toutes les contrées del'Univers, des dogmes reli-
gieux, qui enseignent à l'homme qu'il peut por-
-ter ses voeux et .ses hommages jusques dans le
.Sanctuaire d'une Divinité qu'il ne connoît pas,
mais dont il est parfaitement connu , et dont il
tpeut espérer de se faire entendre.
Par-tout, ces dogmes enseignent que les dé-

crets divins ne sont pas toujours impénétrablesà



l'homme ; qu'il peut, dans ce qui le concerne
participer en quelque sorte à la force et aux
yertus suprêmes : et par-tout on a vu des hommes
véridiques, ou imposteurs , s'annoncer pour
en être les Ministres et les organes.
Les traces même de ces droits sublimes s'ap-

"perçoivent-nonselulement dans tous les cultes pu-
blics des différentes Nations ; non seulement dans
.ce qu'elles ont rappelle Sciences occultes , où il
-s'agit de cérémonies mystérieuses , de certaines
formules auxquelles on fuppofe des pouvoirs
secrets sur la nature , sur les maladies, sur les
génies bons et-mauvais, sur les pensées des
hommes i mais encore dans les simples actes
çivils et juridiques des puissances humaines +
qui, prenant leurs loix conventionnelles pour
arbitres ,1es regardent et les consultent comme
iles décrets de la vérité même; et ne craignent
point, en agissant d'après ces loix , de se dire en
possession d'une autorité éclairée , d'une science
-certaine , et à couvert de toute erreur,

.
S'il est vrai que l'homme n'ait pas une seule

idée a lui ; et que cependant l'idée d'un tel pour-
voir et d'une telle lumiere soit, pour ainsi dire ,
universelle ; tout peut être dégradé dans la
science et la marche ténébreuse des hommes,
mais tout n'y est pas faux. Cette idée annonce
donc qu'il y a dans eux quelque analogie , quel-

ques



ques rapports avec l'action suprême , et quelques
vestiges de ses propres droits ; comme nous
avons déjà trouvé dans l'intelligence humaine ,
des rapports évidens avec l'Intelligence infinie et
avec ses vertus.

A tous ces indices, nous est-i'l possible encore
de méconnoître le Principe de l'homme ? Si tous
les Etres qui ont reçu la vie , n'existent que pour
manifester les propriétés de l'agent qui la leur a
donnée,peut-on douter que l'Agent dont 1 homme
a reçu la sienne, ne soit la Divinité même ; puis-

que nous découvrons en lui tant de marques
d'une origine supérieure et d'une Action divine ?
Rassemblons donc ici les conséquences de

toutes ces preuves que nous venons d'établir ; et
dans l'Etre qui a produit l'homme , reconnois-
sons une source inépuisable de pensées , de
science , de vertus, de lumiere , de force ,

de
pouvoirs ; enfin , un nombre infini de facultés,
dont aucun Principe de nature ne peut offrir
l'image ; facultés que nous ferons toutes entrer
dans l'essence de l'Etre nécessaire , quand nous
voudrons en contempler l'idée.
Puisqu aucun de ces droits ne paroît nous être

étranger ; puisqu'au contraire, nous en trouvons
des traits multipliés dans les facultés de l'homme,
il est évident que nous. sommes destinés à les

posséder



posséder tous, et à les manifester aux yeux de
ceux qui les ignorent, ou qui veulent les mécon-
noître. Avouons-le donc hautement; si chacun
des Etres de la Nature est l'expression d'une des
vertus temporelles de la sagesse, l'homme est le
signe ou l'expression visible de la Divinité même :
'c'est pour cela qu'il doit avoir en lui tous les
traits qui la caractérisent ; autrement la ressem-
blance n'étant pas parfaite, le modele pourroit
•être méconnu. Et ici nous pouvons déja nous
former une idée des rapports naturels qui sont
entre Dieu, l'homme et l'Univers.

4-
LEs principes que j'ai exposés sur la sublime
destinée de l'homme , doivent d'autant plus
mériter notre confiance , que lui-même en mani-
feste la vérité presque dans tous ses actes. Porté
par un instinct secret à dominer, soit par la
force , soit par la justesse apparente de fa doc-
trine , il semble par-là n'être occupé qu'à prou-
ver l'existence d'un Dieu, et à le montrer à ses
semblables.
Ceux-mêmes qui se déclarent contreunEtre éter

nel
f
infiniment juste, source de toutefélicité et de

toute
4



toute Iumiere, ne font que changer le nom de
cet Etre, et en mettre un autre à sa place.
Loin de détruire son indestructible existence ,
ils démontrent sa. réalité et toutes les facultés
qui lui appartiennent. Car si l'Athée et le Ma-
térialiste répugnent à croire au Dieu invisible ,
au Dieu qui s'est peint dans leur ame , ils nefont, lorsqu'ils lui substituent la matiere , que
transporter sur elle les attributs du Principe
vrai, dont leur essence les rend à jamais insépa-
rables

: ainsi cette idole est toujours un Dieu ,
qu'ils nous annoncent.
D'ailleurs, en élevant ainsi la matiere, c'est

moins, en effet, le regne de cette matiere , quele leur propre qu'ils prétendent établir. Car les
raisonnemens, dont ils tâchent d'appuyer leurs
systêmes, l'enthousiasme qui les anime, toutes
leurs déclamations, n'ont-elles pas pour but de
nous persuader qu'ils sont possesseurs de la vé-
rité ? Or , d'après les rapports intimes que nous
sentons exister entre Dieu et la vérité , être pos-
sesseur de la vérité, seroit-ce autre çhose qu'être
Dieu ?
L'Athée confesse donc, malgré lui, l'existence

de cet Etre suprême ; car il ne peut entre-
prendre de prouver qu'il n'y a point de Dieu ,qu'en se présentant comme étant un Dieu lui-
même.

Comment f



Comment, en effet, pourroit-il ne pas indi-
quer l'existence du Principe suprême , puisque
tous les Etres de la Nature étant l'expression
visible des facultés créatrices de ce Principe s
l'homme doit l'être à la fois, et de ses facultés
créatrices, et de ses facultés pensantes. L'Impie
ne peut donc se soustraire à une loi qui lui est
commune avec tout ce qui est contenu dans la
région temporelle. Nous entrerons dans quelque
détail sur ce sujet. Que sa profondeur n'effraie
point ; il est important d'y pénétrer, et l'issue en'
sera heureuse.

Avant que les choses temporelles puissent
avoir eu l'existence qui nous les rend sensibles ,
il a fallu des élémens primitifs et intermédiaires
entr'elles et les facultés créatrices dont elles des-
cendent

, parce que ces choses temporelles et les
facultés dont elles descendent, sont d'une nature
trop différente pour pouvoir exister ensemble
sans intermede ; ce qui nous est physiquement
répété par le soufre et l'or , par le mercure et la
terre, lesquels ne peuvent s'unir que par la
même loi d'une substance intermédiaire.
Ces élémens inconnus aux sens , mais dont

l'intelligence atteste la néceffité et l'existence,
sont déterminés et fixés dans leur essence et dans
leur nombre

? comme toutes les loix et tous les
moyens.



moyens que la Sageffe met en usage pour 1 ac-
compliffement de ses desseins. Enfin , ils peu-
vent être regardés comme les premiers fignes

des

facultés supérieures auxquelles ils tiennent im-
médiatement.
Dès-lors, tout ce qui existe dans la natùre

corporelle, toutes les formes , les
moindres traits,

ne sont et ne peuvent être que des réunions ,
des

combinaisons , ou des divisions de ces
signes pri-

mitifs : et rien ne peut paroître parmi les
choses

sensibles, qui ne soit écrit en eux , qui ne
des-

cende d'eux et qui ne leur appartienne , comme
toutes les figures possibles de la Géométrie seront
toujours composées de points, de lignes , de
cercles, ou de triangles.
L'homme lui-même , dans ses œuvres maté-

rielles, qui ne sont que des œuvres secondes par
rapport aux œuvres de la Nature, est lié, comme
tous les autres Etres, à ces signes primitifs ; il ne
peut rien élever , rien tracer , rien construire ;

il

ne peut, dis-je , imaginer aucune forme, exécuter
même un seul mouvement volontaire ou involon-
taire , qui ne tienne à ces

modeles exclusifs , dont
tout ce qui se meut, tout ce qui vit dans la Na-
ture , n'est que le fruit et la

représentation. S'il en
pouvoit être -autrement, l'homme seroit créateur
d'une autre Nature et d'un autre ordre de choses,
qui n'appartiendroient point au Principe pro-

ducteur



ducteur et modele de tout ce qui existe sensible-*
ment pour nous.
Ainsi, les productions admirables des Arts t

ces monumens merveilleux de l'industrie hu-
maine , décelent à chaque pas la dépendance de
l'homme et sa destination. Elles n'offrent que des
compilations, ou des parties rassemblées d'au-
tres monuments, qui n'étaient eux-mêmes que
les combinaisons variées des élémens fonda-
mentaux , que nous avons dit être les indices
primitifs des facultés créatrices de la Divinité.
Il n'est donc rien dans l'hommecorporel, ni

dans ses productions, qui ne soit, quoique très-
secondairement , l'expression de l'action créa-
trice universelle , que tout être corporel repré-
sente, dès qu'il existe et qu'il agit.

Elevons-nous au dessus des formes matériel-
les

y et appliquons ces principes à la parole et àl'écriture, qui, l'une et l'autre, annoncent des
facultés pensantes, puisqu'elles en sont poutf
nous la premiere expression sensible. 19

" Il est certain que les sons et les caracteres
alphabétiques , qui servent d'insrrumens fonda-
mentaux à tous les mots que nous employons
poùr manifester nos idées, doivent tenir à des
signes et à des sons. primitifs qui leur servent de
base ; et cette vérité profonde nous est tracée de

toute



toute antiquité dans le fragment de Sanchonia-
ton, où il représente Thot tirant le portrait des
Dieux, pour en faire les caractères sacrés des
lettres ; emblême sublime et d'une fécondité *

immense , parce qu'il est pris dans la sourcemême, où l'homme devroit toujours puiser. »
En admettant des signes primitifs pour

l'expression sensible de nos idées , nous ne-
devons point être arrêtés par la variété infinie
de ceux qui sont en usage parmi les différentes
Nations de la Terre : cette variété prouve
seulement notre ignorance. Car, si la loi qui
sert d'organe à la suprême Sagesse , établie
par-tout un ordre, une régularité; elle doit avoir
déterminé, pour l'expression des pensées qu'elle
nous envoie , des signes invariables , comme elle
en a établi pour la production de ses faits maté-
riels : et si nous n'étions pas ensevelis dans des
ténebres profondes

, ou si nous nous attachionsdavantage à suivre la route instructive et lumi-
neuse de la simplicitédes Etres , qui sait si nous
ne parviendrions pas à connoître et la forme et
le nombre de ces signes primitifs , c'est-à-dire sà fixer notre alphabet ?
Mais quelle que soit notre privationà cet égard,

dès que ces signes primitifs existent, tous ceux;
que nous employons, quoique conventionnelle-
ment, en dérivent de toute nécessité : ainsi tous

les



les mots que nous voudrons composer , imaginer
et fabriquer . seront toujours des

assemblages ti-
rés de ces caractères primitifs , puisque , ne pou-
vant sortir de la loi qui les a produits, nous ne sau-
rions jamais rien trouver hors d'eux , et qui ne
soie, pour ainsi dire , eux-mêmes.
Ces sons et ces caractères primitifs étant les

vrais signes sensibles de nos pensées , ils doivent
être aussi les signes sensibles de l'unité pensante :

car il n'y a qu'une seule idée , comme il n'y a
qu'un seul Principe de toutes choses.
Ainsi les productions les plus défigurées , que

nous puissions manifester par la parole et par
l'écriture , portent toujours

secondairement l'em-
preinte de ces signes primitifs ; et par conséquent
celle de cette unique idée , ou de l'unité pen-
sante : ainsi l'homme ne peut proférer une seule
parole , tracer un seul caractere,

qu'il ne mani.
feste la faculté pensante de l'Agent suprême;
comme il ne peut produire un seul acte corporel ,
un seul mouvement, sans en manifester les facul-
tés créatrices.
L'usage même le plus insensé, le plus orgueil-

leux , le plus corrompu qu'il fasse
de ces instru-

mens primitifs de la pensée, dans son langage
ou dans ses écrits, ne détruit point ce que nous
avançons. Dès qu'il n'y a point d'autres maté-
riaux que ces caracteres primitifs , l'homme estforcé



forcé de s'en servir, lors même qu'il veut élever
des remparts contre l'unité qu'ils représentent,
et s'en déclarer l'ennemi.
C'est avec les armes de cette unité, qu'il

veut la combattre : c'est avec les forces de cette
unité , qu'il veut en prouver la foiblesse : enfin ,
c'est avec les propres signes de son existence,
qu'il veut établir qu'elle n'est qu'un néant et
un fantôme. Si l'Athée veut attaquer , en
quelque maniere que ce soit , le premier Prin-
cipe de tout ce qui existe , qu'il s'interdise donc
tout aae, toute parole , et même que tout son
Etre descende dans le néant ; car , dès qu'il se
montre, dès qu'il écrit, dès qu'il parle, dès
qu'il se meut, il prouve lui-même celui qu'il
voudroit anéantir.
Nous sommes donc fondés à dire que l'homme

est destiné à être le signe et l'expression par-
lante des facultés universelles du Principe su-
prême , dont il est émané ; comme tous les Etres
particuliers sont, chacun dans leur classe, le
signe visible du principe particulier qui leur a
communiqué la vie.

Ce mot, émané, peut contribuer à jeter un
nouveau jour sur notre nature et sur notre ori-
gine ; car, si l'idée d'émanation a tant de peine
à pénétrer dans l'intelligence des hommes, ce



n'est que parce qu'ils ont laissé matérialiser tout
leur Etre. Ils ne voient dans l'émanation qu'une
séparation de substance, telle que dans les éva-
porations des corps odorans y et dans les divi-
sions d'une source en plusieurs ruisseaux : tous
exemples pris de la matiere, dans lesquels la
masse totale est réellement diminuée, quand

* quelques parties constituantes en sont retranchées.
Lorsqu'ils ont voulu prendre une idée de

l'émanation dans des objets plus vÍvans et plus
actifs, tels que le feu , qui semble produire unemultitude de feux semblables à lui, sans cesser
d'être égal à lui-même , ils ont cru avoir atteint
le but. Mais cet exemple n'en est pas moinsétran-
ger aux véritables idées que nous devons nous
former de l'émanation immatérielle ; et il n'est
propre qu'à entraîner dans l'erreur ceux qui né-
gligeroient de l'approfondir.
Le feu matériel ne nous étant visible que par

la consommation des corps, ne peut nous être
connu qu'autant qu'il repose sur une base qu'il
dévore ; au lieu que le feu divin vivifie tout. En
second lieu , lorsque ce feu matériel produit en
apparence d'autres feux, il ne les tire point de
lui-même /comme le feu divin : il ne fait que
réactionner sur les germes de feu, innés dans les
corps qu'il approche, et en favoriser l'explosion ;
nous en avons la preuve, en ce qu'il lui est
; impossible



impossible d'enflammer les cendres, parce que le
feu principe en est disparu.
Ces différences sont trop frappantes , pour que

l'homme sage s'arrête à des comparaisons si
abusives.
Tous les Etres de la Nature matérielle , ne

montrant que des faits physiques , et n'agissant
que pour les sens corporels, n'annoncent que le
principe physique vivant dans ces Etres & les fai-
sant mouvoir : ils n'indiquent point assez clai-
rement un Principe saint et divin, pour en prou-
ver immédiatement l'existence. Aussi, les preu-
ves prises dans la matiere, sont-elles très-insuffi-
santes pour démontrer Dieu, et par conséquent
pour nous démontrer l'émanation de l'homme
hors du sein de la Divinité.

Mais, puisque nous avons déjà découvert dans
l'homme les preuves du Principe qui l'a constitué
ce qu'il est ; c'est dans l'homme lui-même, c'est
dans l'esprit de l'homme que nous devons trouver
les loix qui ont dirigé son origine. Enfin, l'homme
étant un Etre réel, on ne devroit jamais juger de
lui par comparaison, comme on peut faire des
Etres corporels dont les qualités sont relatives.
Que nous annoncera-t-il donc, en le considé-

rant sour ce point de vue f Il nous annoncera par
ses propres faits, qu'il peut être émané des facul-



tés divines, sans que les facultés divines aient
éprouvé ni séparation, ni division , ni aucunealtération dans leur essence.

1Car , lorsque je produis extérieurement quel-
que acte intellectuel, lorsque je communique à
l'un de mes semblables la plus profonde de mes
pensées, ce mobile que je porte dans son Etre, qui
va le faire agir, peut-être lui donner une vertu :
ce mobile, dis-je, quoique sorti de moi, quoi-
qu'éfant, pour ainsi dire, un extrait de moi-
même et ma propre image, ne me prive point de
la faculté d'en produire de pareils. J'ai toujours
en moi le même germe de pensées, la même vo-
lonté , la même action ; et cependant j'ai en quel-
que façon donné une nouvelle vie à cet homme,
en lui communiquant une idée, une puissance
qui n'était rien pour lui, avant que j'eusse fait
en sa faveur, l'espece d'émanation dont je suis sus-
ceptible.Noussouvenanttoutefois qu'il n'y a qu'un
seul Auteur et Créateurde toutes choses, on verra
pourquoi je ne communique que des lueurs passa-
gères ; au lieu que cet Auteur universel commu-
nique l'existence même , et la vie impérissable.
Mais , si dans l'opération qui m'est commune

avec tous les hommes, on sait évidemment que
les émanations de mes pensées, volontés et
actions, n'alterent en rien mon essence ; à plus
forte raison la vie divine peut se communiquer

J ; par



par des émanations : elle peut produire sans
nombre et sans fin , les signes et les expressions
d'elle-même , et ne jamais cesser d'être le:

foyer de la vie.
Si l'homme est émané de la Divinité, c'est donc

une doctrine absurde et impie, que de le dire tiré
du néant et créé commela matiere : ou il faudroit
alors regarder la Divinité elle-même comme un
néant ; elle qui est la source vivante et incréée de
toutes les réalités et de toutes les existences. Par
une conséquence aussi naturelle , l'homme tiré dunéant devroit nécessairement rentrerdans le néant.
Mais le néant est un mot vuide et nul, dont
aucun homme n'a l'idée ; et il n'en est point qui
puisse sans répugnance s'appliquer à la concevoir.
Eloignons donc de nous les idées criminelles

et insensées de ce néant, auquel des hommes'
aveugles enseignent que nous devons notre ori-
gine. N'avilissons pas notre Etre : il est fait
pour une destination sublime , mais elle ne peut'l'être plus que son Principe ; puisque , selon les
simples loix physiques , les Etres ne peuvent
s'élever qu'au degré d'où ils sont descendus. Et
cependant ces loix cesseroient d'être vraies et
universelles , si le Principe de l'homme étoit lenéant. Mais tout nous annonce assez nos rapports
avec le centre même, producteur de l'universalité
immatérielle, et de l'universalité corporelle,puis-



que tous nos efforts tendent continuellement à
nous les approprier l'une et l'autre, et à en atta-
cher toutes les vertus autour de nous.

Observons encore que cette doctrine , sur
l'émanation de l'Etre intellectuel de l'homme,
s'accorde avec celle qui nous enseigne que toutes
nos découvertes ne sont en quelque forte que des
réminiscences. On peut dire même que ces deux
doctrines se soutiennent mutuellement : car, si
nous sommes émanés d'une source universelle dé
vérité, aucune vérité ne doit nous paroître nou-
velle ; et réciproquement, si aucune vérité ne
nousparoît nouvelle, mais que nous n'y apperce-
vions que le souvenir ou la représentation de ce qui
étoitcaché en nous, nous devons avoir pris nais-
sance dans la source universelle de la vérité.
Nous voyons, dans les loix simples et physi-

ques des corps,une image sensible de ce principe,
que l'hommen'est qu'un Etre de réminiscence.
Lorsque les germes matériels produisent

leur fruit , ils ne font que manifester visi-
blement les facultés ou propriétés qu'ils ont re-
çues par les loix constitutives de leur essence.
Lorsque ces germes, lorsque le gland, par
exemple, étant parvenu à son existence indivi-
duelle , étoit suspendu à la

branche du chêne qui
l'avoit produit, il étoit, pour aiosi dire , partici-

pant



pant à tout ce qui s'opéroit dans, l'athmosphere;
puisqu'il recevoit les influences de Fair ; puisqu'il
existoit au milieu de: tous les Etres vivans corpo-
rellement; qu'il étoit en aspect du soleil , des
astres, des animaux , des plantes, des hommes ;
en un mot, de tout- ce qui- agit dans la sphere:
temporelle. •>. : jIl est vrai qu'il n'étoit présent que passivement
à toutes ces choses, parce qu'il n'avoit qu'une
existence inactive , liée à celle du chêne ; et que
n'ayant point encore une vif. distincte decelle de.
son principe , il vivoit de la vie. de ce principe ,
mais sans pouvoir rienopérer. ;

.
Lorsque ce gland e parvenu, à -,la maturité ,

tombe sur la terre ,ou est placé dans son sein
par .la: main de l'homme, et quayant produit un
arbre, il vient à manifester ses; prqpres fruits, il
ne fait que répéter, ce qui avoit déjà été opéré
par l'arbre même dont il est provenu; il ne fait
que remonter par sfcs proprçs facultés -, au pointd'où, il étoit descendu ; que, renaître dans la
région qu'il avoit- .ocçupée; précédemment; en
un mot, que se reproduire , parmi les mêmeschoses, parmi les mêmes Etres, parmi les mêmes
phénomènes , dont il avoit déja été environné.Mais ily a alors une différence; frappante : c'est
que dans ce second état, il existe; d'une maniéré
active-, étant agent lui-même à au lieu que dans



le premier , il n'étoit que passif, et sans actiondistincte de celle de son principe.
Nous pouvons penser la même chose de

l'homme intellectuel. Par sa primitive existence ,il a dû selon la loi universelle des Etres, tenir à
son arbre générateur ; il étoic, pour ainsi dire >

le témoin de tout ce qui existoit dans son atmos-
phère : et comme cette atmosphere est autant
au dessus de celle que nous habitons, que l'intellec-
tuel est audessusdumatériel, demême les faits aux-
quels l'homme panieipoit, étoient incompara-
blement supérieurs aux faits de l'ordre élémen-
taire : et la différence des uns aux autres, est celle
qu'il y a entre la réalité des Etres qui ont une
existence vraie et indélébile , et l'apparence de
ceux qui n'ont qu'une vie dépendante et secon-
daire. Ainsi, l'homme étant lié à la vérité

9participoit, quoique passivement, à tous les
faits de la vérité.
Après avoir été détaché de Yarbre universel,

qui est son arbre générateur, l'homme se trou-
vant précipité dans une région inférieure , pour
y éprouver une végétation intellectuelle . s'il
parvient à y acquérir des lumières , et à
manifester les vertus et les facultés analogues
a sa vraie nature, il ne fait que réaliser et
représenter par lui-même ce que son Principe
avoit déjà montré à ses yeux : il ne fait que

recouvrer



recouvrer la vue d'une partie des objets qui
avoient déjà été en sa présence ; que se réunir à
des Etres , avec lesquels il avoit déja habité ;
enfin, que découvrir de nouveau, d'une maniere
plus intuitive, plus active, des choses qui avoient
déja existé pour lui, dans lui, et autour de
lui.
Voilà pourquoi l'on peut dire d'avance que

tous les Etres créés et émanés dans la région
temporelle, et l'homme par conséquent, travail-
lent à la même oeuvre, qui est de recouvrer leur
ressemblance avec leur Principe, c'est-à-dire ,de croître sans cesse jusqu'à ce qu'ils viennent
au point de produire leurs fruits, comme il a
produit les siens en eux. Voilà pourquoi aussi,
l'homme ayant la réminiscence de la lumiere
et de la vérité , prouve qu'il est descendu duséjour de la lumiere et de la vérité. s

Rentrons ici dans notre sujet, et annonçons
de nouveau que l'homme est né pour être le chif-
fre universel, le signe vivant et le tableau réeld 'un Etre infini. Il est né, dis-je , pour prouver à.
tous les Etres qu'il y a un Dieu nécessaire, lumi-
neux, bon, juste, saint, puissant, éternel, fort, tou-
jours prêt a revivifier ceux qui l'aiment, toujours
terrible pour ceux qui veulent le combattre ou le
méconnaître. Heureux l'homme , s'il n'eût jamaisannoncé



annoncé ce Dieu qu'en manifestant ses puissances
et non pas en les usurpant l
Et ne soyons point étonnés de voir l'homme

porter une telle empreinte. Les facultés de l'Etre
nécessaire sont infinies comme lui : et dès qu'il

a mis sur nous l'expression de son nombre >

il faut que nous ayions en nous les traces de son
universalité.
Quant à la crainte de ravaler ce Principesuprê-

me , en partant jusqu'à lui notre origine , nous
avons dans notre émanationmême,de quoi nous
en préserver ; puisque toutes les, productions sont
inférieures à leur Principe générateur r puisque
nous ne sommes que l'expression des Facultés
divines & du Nombre divin, & non pas la na-
ture même de ces facultés y et de ce Nombre qui

est le caractere propre & distin&ifde la Divinitef
Ceci doit tranquillifer fur la grandeur exclusive

du Principe fuprême et sur sa gloire. A quelque
point que nous montions, il sera éternellement

et infiniment au dessus de nous , comme au
des-

sus de tous les Erres. « C'est même l 'honore,- que
d ennoblir ainsi notre propre essence ; parce que
nous ne pouvons nous élever d'un degré, que
nous ne l'élevions en même temps dans un rap-
port quadruple ; puifque toute action f comme
tout mouvement, toute progression est quater-
naire , et que nous ne pouvons nous

mouvoir que
selon



selon l'immutabilité de ses loix. Enfin, si nous
descendons de la Divinité , si elle est le principeimmédiat de notre existence , plus nous nous enrapprochons, & plus nous l'agrandissons aux
yeux de tous les Erres ; puisqu'alors nous faifons
sortir d'autant plus l'éclat de ses Puissances et de
sa supériorité. »
Nous croirions même avoir rendu un service

essentiel aux hommes, si nous pouvions leur faire
porter la vue sur des vérités aussi sublimes. C'est
le vrai moyen de nous humilier à nos propres
yeux que de contempler de tels objets ; parce
qu'en comparant avec nous-mêmes , leur force& leur grandeur , nous sommes obligés de
rester dans un profond abaissement. C'est ainsi
qu'il est bon de jeter continuellement les yeux sur
la science , pour ne pas se persuader qu'on saitquelque chose ; sur la justièe,pour ne pas se croire
irréprochable; sur toutes les vertus , pour ne pas
penser qu'onles possede. Car en général, l'homme
ne vit dans la quiétude, et n'est content de lui-
même , que quand il n'envisage pas les objets qui
sont au dessus de lui ; et si nous voulons nous
préserver de toutes les illusions, et sur-tout des
amorces de l'orgueil par lesquelles l'homme est si
souvent séduit, ne prenons jamais les hommes ,
mais toujours Dieu pour notre terme de compa-
raison.

5.



5.

E N nous élevant jufqu'à ce Principe suprême ,
sans lequel la Vérité même ne seroit pas ,
nous y verrons que toutes ses Facultés doivent
être réelles, fixes , positives , c'est à-dire cons-tituées par leur propre essence : ce qui les sous-
trait à jamais à toute destruction ; puisque c'est en
elles seules que réside toute leur loi, ainsi que la
voie qui mene au sanctuaire de leur existence.
En effet, cet Etre étant la source premiere de

toutes les puissances, comment concevroit-on une
puissance qui ne seroit pas de lui ? Par où , par
qui, comment pourroit-il être vaincu ou altéré, si
tous les Etres sont sortis de son sein médiatement
ou immédiatement, et s'ils n'ont de facultés & de
pouvoirs réels que ceux qu'il leur a donnés ? Car
il faudroit supposer alors qu'il pourroit s'attaquer
lui-même.
D'autres preuves nous démontrentque nulEtre

ne peut, ni ne pourra jamais rien contre Dieu ;
c'est que s'il en est qui se déclarent ses ennemis ,
il n'a besoin pour les vaincre, que de les
laisser dans leurs propres ténebres ; ceux qui le

veulent



veulent attaquer , deviennent aveugles par cela
seul qu'ils veulent l'attaquer. Ainsi, par le fait
même, tous leurs efforts sont sans succès , et
toutes leurs forces deviennent nulles et impuis-
s,antes , puisqu'ils ne voient plus par où les
diriger.

Mais pour que le premier des hommes pût ma-
nifester cet Etre majestueux et invincible ; pour
qu "il pût servir de signe de la Divinité suprême fil falloit qu'il eût la liberté de voir et de contem-
pler les droits réels , fixes, et positifs qui sont enelle ; il falloit qu'il eût un titre qui lui donnât en-
trée dans son Temple, afin de jouir du spectacle
de toute sa grandeur.
Sans cela, comment auroit-il pu en représenter

le moindre trait avec exactitude ; et s'il ne l'eûtreprésenté qu'imparfaitement, comment ceux qui
avoient perdu de vue l'Etre suprême, auroient-ils
été coupables de continuer a le méconnoître ?
Mais s 'il est possible que l'homme, en qualitéd Etre libre, ait cessé de se présenter au Temple

avec 1 humilité du Lévite ; qu'il ait voulu mettrela Victime à la place du Sacrificateur, et le Prêtre
à la place du Dieu qu'il servoit, l'entrée du Tem-
ple a dû se fermer pour lui ; puisqu'il y portoit
et qu'il venoit y chercher une autre lumiere quecelle qui en remplit seule toute l'immensité. Il n'a

fallu



fallu rien de plus pour lui faire perdre a. la fois, et
la connoissance et la vue des beautés du Temple;
puisqu'il ne pouvoit les voir que dans leur propre
séjour, et que lui-même s'enétoit interdit l'entrée.
Il se flatta de trouver la lumiere ailleurs que

dans l'Erre qui en est le sanctuaire et le foyer , et
qui pouvoit seul l'y faire pénétrer : il crut pouvoir
l'obtenir par une autre voie que par elle-même :
il crut, en un mot, que des facultés réelles, fixes
et positives, pouvaientse rencontrer dans deux
Etres à la fois. Il cessa d'attacher la vue sur celui
en qui elles vivoient dans toute leur force et dans
tout leur éclat, pour la porter sur un autre Etre ,
dont il osa croire qu'il recevroit les mêmessecours.
Cette erreur , ou plutôt ce crime insensé , au

lieu d'assurer à l'homme le séjour de la paix et
de la lumiere , le précipita dans l'abyme de la
confufion et des ténebres : et cela sans qu'il fût
nécessaire que le Principe éternel de la vie fît le
moindre usage de ses puissances, pourajouterà ce
désastre. Etant la félicité par essence, et l'unique
fource du bonheur de tous les Etres, il agirait
contre sa propre loi, s'il les éloignoit d'un état
propre à les rendre heureux. Enfin, ne pouvant
être, par sa nature, que bien, paix et jouis-
sance , s'il envoyoit

lui-même les maux , le
désordre et les privations , il produiroit des cho-
ses que l'Etre parfait ne doit point connoître :

ce



ce qui démontre qu il n'est et ne peut être l'auteur
de nos souffrances.
Nous verrons, au contraire, dans la suite de cet

ouvrage , qu'il n'est aucune des Puissances de
cette main bienfaisante , qu'elle n'ait employée
et qu'elle n'emploie pour nous soulager. Nous
apprendrons , dis-je, à connoître que si les vertusde cet Agent suprême combattent sans cesse de-
puis l'origine des choses, c'est pour nous, et non
pas contre nous,
Nous verrons quelle est la différence de cetEtre à nous, puisque quand nous faisons le mal ,c'est nous qui en sommes les auteurs, & que

nous avons quelquefois l'injustice de le lui impu-
ter ; au lieu que quand nous faisons le bien, c'est
lui qui le fait en nous et pour nous, & qu'après
l'avoir fait en nous et pour nous j il nous en ré-
compense encore, comme si nous l'eussions fait
nous-mêmes.
Nous verrons enfin quesi l'homme donnoit

9
à

satisfaire ses vrais besoins , l'attentionqu'il donnéeà ses besoins imaginaires , il obtiendroic bien
plutôt l objet de ses desirs; « et s'il m'est permisd 'en dire la raison , c est que le Bien et le Mal
nous poursuivent à la vérité; mais le premier
nous poursuit avec quatre forces, et le second ne
nous poursuit qu'avec deux ; or l'homme devantavoir aussi quatreforces , on voit quelle seroit la

célérité



célérité de la jonction , s'il marchoic sans s'ar-
reter vers celui qui a le même nombre, »

Puisque l'Etre divin est le seul Principe de la
lumiere et de la vérité ; puisqu'il possédé seul
les facultés fixes et positives, dans lesquelles
réside exclusivement la vie réelle et par essence :
dès que l'homme a cherché ces facultés dans un
autre Etre , il a dû de toute nécessité les
perdre de vue, et ne rencontrer que le simu-
lacre de toutes ces vertus.
Ainsi l'homme ayant cessé de lire dans la vé-

rité , il n'a pu trouver autour de lui que l'incer-titude et l'erreur. Ayant abandonné le seul sé-
jour de ce qui est fixe et réel, il a dû entrer dans
une région nouvelle , qui, par ses illusions et Tonnéant, fût toute opposée à celle qu'il venoit de
quitter. Il a fallu que cette région nouvelle, par
la multiplicité de ses loix et de ses actions ,
lui montrât en apparence une autre unité que
celle de l'Etre simple, et d'autres vérités que la
sienne. Enfin , il a fallu que le nouvel appui sur
lequel il s'étoit reposé , lui présentât un tableau
fictifde toutes les facultés, de toutes les proprié-
tés de cet Etre simple, et cependant qu'il n'en
eutA aucune.
« Et ici se trouve déja une explicationdes nom-

bres quatre et neuf, qui ont pu embarrasser dans
l'Ouvrage



l'Ouvrage déja cité. L'homme s'est égaré en al-
lant de quatre à neuf ; c'eft-à-dire , qu'il a quitté le
centre des vérités fixes & positives, qui se trou-
vent dans le nombre quatre, comm'étant la source
et la correspondance de tout ce qui existe ; comme
étant encore , même dans notre dégradationle nombre universel de nos mesures, et de la
marche desAffres; vérité divine dont les hommes
des derniers siecles ont fait l'application la plus
heureuse, pour déterminer les loix des mouve-
mens célestes, quoiqu'ils n'euffent é:é conduits à
cette immortelle découverte que par la seule
force de leurs observations, et par le flambeau
des sciences naturelles. C'eft-à-dire

,
enfin ,

que l'homme s'est uni au nombre neuf des choses
passageres et sensibles, dont le néa-nt et le vuide
font écrits sur la forme même circulaire ou neu-
vaire, qui leur est assignée , et qui tient l'homme
comme dans le prestige. »

Voilà
, en effet

>

quels sont les droits qu'ont
aujourd'huisur l'homme toutes les choses de cette
région temporelle. Comme chacun des Etres qui
la composent, est complet et entier dans son
espece , les yeux de ce malheureux homme de-
meurent fixés sur des objets qui représentent en
effet l'unité

, mais qui ne la représentent que par
des images très-fausses et très-défectueuses ; puis-



qu'ils sont tous formés par des assemblages i
puisque , dès qu'ils peuvent être vus par nos
yeux de matière , ils sont nécessairement com-posés , attendu que nos' yeux matériels sont
composés eux-mêmes, et qu'il n'y a de relation
qu entre les Etres de même nature.
L'homme est donc réduit, en demeurant dans

cette région temporelle , à n'appercevoir que desunités apparentes ; c'est-à-dire
, qu'il ne peutplus connoître aujourd'hui que des poids, des me-

sures, et des nombres relatifs, au lieu des poids,
des mesures et des nombres fixes qu'il employoit
dans son lieu natal : et il en a la preuve dans les
expériences les plus communes ; car il lui seroit
de toute impossibilité de fixer une portion de
matiere qui fût égale en poids , en nombre et en
mesure à' une autre portion ; attendu qu'il lui fau-
droit connoître le poids, le nombre et la mesure
fixe de la premiere, et qu'il a quitté le séjour de
tout ce qui est fixe.

Toutefois ces choses sensibles, qui ne sont
qu'apparentes et nulles pour l'esprit de l'homme ,
ont une réalité analogue à son Etre sensible et

©matériel. La Sagesse est si féconde, qu'elle
établit des proportions dans les vertus et dans les
réalités , relativement à chaque classe de ses
productions.

Voilà



Voilà pourquoi il y a une convenance et même
une loi insurmontable , attachée au cours des
choses sensibles

, sans laquelle leur action, quoi-
que passagere et temporelle , ne pourroit jamais
avoir le moindre effet. Ainsi, il est très vrai f
pour les corps, que les corps existent , qu'ils se
nourrissent , qu'ils se choquent: , qu'ils se tou-
chent , qu'ils se-communiquent, , et qu'il y a un
commerce indispensable entre toutes les substan-

ces de la Nature matérielle.
Mais aussi cela n'est vrai que pour les corrs :

car toutes les actions matérielles , n'opérant rien
d'analogue à la véritable nature' de l'homme ,
sont en quelque sorte ou peuvent être étrangeres
pour lui, quand il veut faire usage de ses forces
et se rapprocher de son élément naturel. En-
fin , la matiere est vraie pour la matiere , et
ne le sera jamais pour l'esprit. Distinction impor-
tante avec laquelle on auroit terminé depuis long-
temps les disputes de ceux qui ont prétendu que
cette matiere n'ércit qu'apparente , et de ceux qui
ont prétendu qu'elle étoit réelle.

« Les choses corporelleset sensibles n'étant rien
pour l'Etre intellectuel de l'homme , on voit com-
ment doit s'apprécier ce que l'on appelle la mort,
et quelle impreffion elle peut produire sur l'hom-
me sensé , qui ne s'est point identifié avec les
illusions de ces substances corruptibles. Car le



corps de l'homme , quoique vrai pour les autres
corps, n'a comm'eux aucune réalité pour l'in-
telligence , et à peine doit-elle s'appercevoir
qu'elle s'en sépare

: en effet lors qu'elle le quitte,
elle ne quitte qu'une apparence , ou pour mieux
dire

,
elle ne quitte rien.

Au contraire , tout nous annonce qu'elle
doit gagner alors , au lieu de perdre ; car, avec
un peu d'attention , nous ne pouvons que nous
pénétrer de respect pour ceux que leur loi dé-
livre de ces entraves corporelles, puisqu'alors
il y a une illusion de moins entr'eux et le vrai.
A défaut de cette utile réflexion , les hommes
croient que c'est la mort qui les effraie , tandis
que ce n'est point d'elle , mais de la vie, qu'ils
ont peur.

Si le prestige des choses temporelles ne suffi-
soit point encore , pour nous démontrer la diffé-
rence de l'état actuel de l'homme à son état pri-
mitif, il faudroit jeter les yeux sur l'homme lui-
même ; car autant il est vrai que l'étude de
l'homme nous a fait découvrir en nous de rap-
ports avec le Premier de tous les Principes, et de
traces d'une origine glorieuse, autant elle nous
en laisse appercevoir d'une horrible dégradation.
Il ne faut, pour nous en convaincre 5 que nous
confronter avec le Principe, dont nous devrions,

par



par notre nature , représenter les Facultés et les
vertus ; il faut voir quel est celui de nous qui
pourra justifier ses TITRES; il faut voir si nous
sommes conformes à l'Etre dont nous sommes des-
cendus, et qui n'a exprimé dans nous l'image de
sa sagesse et de sa science, qu'afin que nous le
fissions honorer.
Nous cherchons, et il possède ; nous étudions,

et il connoit ; nous espérons, et il jouit ; nous
douions

,
il est lui-même l'évidence ; nous

tremblons de crainte , et il n'a d'autre inquiétude
que celle de l'amour , dont il est encore plus em-brasé pour l'homme , que l'homme ne l'est pour
ses propres pensées et pour ses propres émana-
tions. L'un est grand , en multipliant ses images
dans tous les Erres et dans l'homme ; l'autre met
souvent sa gloire à les exterminer et à les détruire.
Non feulement l'Auteur des choses a fait exis-
ter pour nous et pour nos besoins, tous ces élé-
mens, et tous ces agens de la Nature , dont nous
pervertissons l'usage ; mais il a même produit en
nous ces facultés qui devoient être le signe de sa
grandeur

, et que nous employons à l'attaquer et
à le combattre ; de façon que les hommes , qui
devoient être les Satellites de la vérité,en sont plu-
tôt les persécuteurs ; et qu'à juger l'homme
rampant aujourd'hui dans la réprobation, dans le
crime et dans l'erreur, celui qui n'avoit été émané



que pour montrer qu'il y a un Dieu ,
paroîtroit

plus propre à montrer qu'il n'y en a point.
Car , lorsqu'en répétition du premier crime ,

l'homme usurpe si souvent les droits de la Divi-
nité sur la Terre , ce n'est que pour en profaner
le Nom , et l'avilir par une nouvelle prostitution.
Sous ce Nom sacré

, il
décide, il égare

,
il trom-

pe, il tyrannise , il égorge , il massacre. Eh î

envers qui ce Dieu si étrange exerce-t-il des
droits plus étranges encore P C'est envers
l'homme , envers son semblable , envers un Erre
de son espece , et qui par conséquent a le mêmedroit que lui au titre de Dieu. )

Ainsi
, mettant en contradiction ses actions

avec son orgueil, J'homme efface en lui ce titre
glorieux, en même temps qu'il veut s'en revêtir.
Ainsi, il prend la voie la plus sûre

, pour
détruire autour de lui toute idée du vrai Dieu

y

en ne présentant lui-même qu'un Être de men-
songe , de fureur y

de dévastation ; un Être qui
n'agit que pour tout dénaturer, pour tout cor-
rompre ; et qui ne démontre la supériorité de
sa puissance, que par la supériorité de- ses folles
injustices , de ses crimes et de ses atrocités.
On pourroit donc s'écrier *vec raison :

Hom-
mes , c'étoit par vous que les Impies

devoient
connaître la justice, et vous pouvez à peine
répondre , quand ôn vous demande ce que

c'est



c'est que la justice ; c'étoit par vous qu'ils de-
voient être ramenés dans les sentiers de la lu-
miere , et vous employez tous vos efforts à obs-
curcir cette lumiere et à en corrompre les voies.
C'étoit par vous que la vérité devoit paroitre , et
vous n'offrez que le mensonge. Comment la jus-
tice , la lumiere et la vérité seront-elles donc
connues, si l'Etre préposé pour les exprimer ,
non seulement n'en a pas conservé ridée , mais
s'efforce même de détruire les traces qui en
étoient écrites dans, lui et sur toute la Nature?
Comment saura-t-on que le Principe nécessaire
est Saint et Éternel, si vous professez le culte et
la doctrine de la matiere ? Comment saura-t-on
qu'il n'est occupé qu'à pardonner, et qu'il brûle
d'amour pour les hommes, si vous ne respirez
que la haine et si vous ne payez ses bienfaits que
par des blasphèmes ? Enfin , comment croira-
t-on à l'ordre et à la vie , si vous ne montrez en
vous que la confusion et la mort ?

Quoique nous ne puissions comparer nos titres
avec l'ignominie qui nous couvre , sans nous in-cliner vers la terre, et sans chercher à nous ense-
velir dans ses abymes, cependant on a voulu
nous persuader que nous étions heureux ; comme
si l'on pouvoit anéantir cette vérité universelle ,



qu'il n'y a de bonheur pour un Etre qu'autant
qu'il est dans sa loi.
Des hommes légers , après s'être aveuglés

eux-mêmes, se sont efforcés de nous commu-
niquer leurs égaremens. Ils ont commencé par
fermer les yeux sur leurs infirmités ; puis, nous
engageant à les fermer aussi sur les nôtres, ils ont
voulu nous persuader qu'elles n'exisroient point ,
et que notre situation étoit propre à notre véri-
table nature.
Que produisent de pareilles doctrines ?

Elles charment nos maux et ne les guérissent
point. Elles font naître en nous un calme trom-
peur , et à la faveur de ce calme la corrup-
tion fait des progrès d'autant plus rapides ,
qu'aucun baume n'est appliqué sur la plaie, pour
en corriger la malignité.
Elles affaiblissent dans l'homme le principe, de

la vie ; elles le corrompent jusques dans son
germe ; elles font que celui qui desiroit la vérité ,
et qui n'avoit qu'un pas a raire pour l'obtenir ,
voit s'éteindre en lui cette impulsion précieuse,cet
instinct vierge et sacré , qui la lui faisoit recher-
cher naturellement comme son seul appui : enfin ,
le Sage même étant ébranlé . l'Univers court
risque de ne plus renfermer un seul homme ver-
tueux dans son sein : et voilà les maux déplo-
rables produits par ces fausses doctrines qui en

durcissent



durcissent l'homme sur la loi de son Erre, et sur
la privation où il est de son véritable séjour I

Laissons ces maîtres dangereux se nourrir
d'illusions et de mensonges; un coup d'oeil jeté
rapidement sur notre situation suffira pour nous
convaincre de leurs impostures.

La douleur, l'ignorance
,
la crainte

,
voilà ,ce

que nous rencontrons à tous les pas dans notre
ténébreuse enceinte :

voilà quels sont tous les
points,du cercle étroit, dans lequel une force
que nous ne pouvons vaincre , nous tient ren-
fermés.
Tous les élémens sont déchaînés contre

nous :
à peine ont-ils produit notre forme corpo-

relle
,
qu'ils travaillent à la dissoudre , en rap-

pellant continuellement à eux les principes de
vie qu'ils nous ont donnés. Nous n'existons que
pour nous défendre contre leurs assauts, et nous
sommes comme des infirmes abandonnés , et
réduits à panser continuellement nos blessures.
Que sont nos édifices

, nos vêtemens , nos
serviteurs

, nos alimens
, sinon autant d'in-

dices de notre foiblesse et de notre impuis-
sance ? Enfin

,
il n'y a pour nos corps que

deux états
,
le dépérissement ou la mort; s'ils ne

s'alterent, ils sont dans le néant.
De tous les hommes qui ont été appellés à la

vie



vie corporelle , les uns errent comme des spec-
tres sur cette surface , pour y être sans cesse livrés
à" des besoins

,
à des infirmités ; les autres n'y sont

déja plus : ils ont été comme le seront leurs des-
cendans, entraînés dans le torrent des siecles ;
leurs sédimens amoncelés , formant aujourd'hui le
sol de presque toute la Terre , l'on n'y peut faire
un pas sans fouler aux pieds les humilians ves-
tiges de leur destruction. L'homme est donc ici-
bas semblable à ces criminels, que chez quelques
Nations la Loi faisoit attacher vivans à des ca-
davres.
Portons-nous les yeux sur l'homme invisible ?

Incertains sur les temps qui ont précédé notre
Etre , sur ceux qui le doivent suivre , et sur notreEtre lui-même

, tant que nous n'en sentons pas
les rapports , nous errons au milieu d'un sombredésert, dont l'entrée et l'issue semblent également
fuir devant nous. Si des éclairs brillans et passa-
gers sillonnent quelquefois dans nos ténebres , ils
ne font que nous les rendre plus affreuses, ou
nous avilir davantage , en nous laissant apperce-
voir ce que nous avons perdu ; et encore , s'ils y
pénetrent, ce n'est qu'environnésde vapeurs nébu-
leuses et incertaines , parce que nos sens n'en
pourroient soutenir l'éclat , s'ils se montraient à
découvert. Enfin , l'homme est, par rapport aux
impressions de la vie supérieure, comme le ver

qui



qui ne peut soutenir l'air de notre atmosphère.
Que dis-je

,
des animaux féroces nous envi-

ronnent au milieu de ces ténebres ; ils nous fati-
guent de leurs cris irréguliers et lugubres \ ils
S'élancent subitement sur nous , et nous dévorent
avant que nous les ayions apperçus. Des soufres
enflammés tonnent sur nos têtes, et par leurs éclats
imposans semblent prononcer mille fois sur nous
l'arrêt de mort. La Terre même est toujours prête
à frémir sous nos pieds; et nous ne savons jamais
si dans l'instant qui suivra celui où nous som-
mes , elle ne s 'entr' ouvrira pas pour nous englou-
tir dans ses abymes.

I

Ce lieu seroit il donc en effet le véritable sé-
jour de l'homme

,
de cet Erre qui correspond au

centre de toutes les sciences et de toutes les féli-
cités P Celui qui par ses pensées, par les actes
sublimes qui émanent de lui , et par les propor-
tions de sa forme corporelle , s'annonce comme
le représentant du Dieu vivant , seroit-il à sa
place dans un lieu qui n'est couvert que de lé-
preux et de cadavres ; dans un lieu que l'igno-
rance et la nuit seules peuvent habiter; enfin,
dans un lieu où ce malheureux homme ne trouve
pas même oll reposer sa tête ?
Non , dans l'état actuel de l'homme y

les plus
vils insecces sont au dessus de lui. Ils tiennent au

moins



moins leur rang dans l'harmonie de la Nature; ils
s'y trouvent à leur place , et l'homme n'est point
à la sienne.
Tous les Etres de l'Univers sont dans une con-

tinuelle action. Ils jouissent sans interruption de
la portion de droits qui est attribuée à chacun
d'eux, selon le cours et les loix de leur existence :

comme ils ne subsistent que par le mouvement,
tant qu'ils existent, le mouvement ne s'interrompt
jamais pour eux. Aussi, les plantes, les animaux,
toutes les vertus de la Nature sont dans une acti-
vité qui ne cesse point ; car si elle cessoit un
instant, toute la Nature seroit détruite.
Eh bien

,
parmi ces Etres, qui sont toujours

dans la jouissance et dans la vie , un Etre incom-parablement plus noble , l'homme , la pensée del'homme
, son intelligence , sont assujettis à des

intervalles, à des repos, à des suspensions, c'est-
à-dire

,
à l'inaction et au néant.

Cessons donc de croire que l'homme soit à

sa place ici-bas. « Il est attaché sur la terre y
comme Promethée , pour y être comme lui
déchiré parle Vautour. «Sa paix même n'est pas
une jouissance ; ce n'est qu'un intervalle entre
des tortures.

6.



6.

CE seroit ici le lieu de jeter du jour sur le pre-
mier crinie de l'homme

: nous pourrions même
remarquer à ce sujet , que l'homme n'ap-
porte au monde que des regrets, et non pas
des remords ; encore ces regrets sont ils igno-
rés du plus grand nombre

, parce qu'on ne peut
avoir de la douleur que pour les maux qu'on con-
naît, parce qu'on ne peut connoître et sentir les
maux premiers qu'avec beaucoup de travaux , et
que la plupart des hommes n'en font aucun.
Voilà ce qui rend la vérité de ce crime si incertaine
à leurs yeux, tandis que ses effets sont si mani-
festes.
Je pourrois ajouter que dans l'ordre social

quand un homme a manqué à l'honneur, on le
-renvoie dans la classe de ceux qui n'ont point
d'honneur ; qu'ainsi, en observant ici-bas quel est
le principal attribut qui manque aux Etres avec
lesquels nous sommes confondus, il doit être fa-
cile d'appercevoir quelle est la nature du pre-
mier crime.
Mais, sans discuter les différentes opinions

qui



qui ont régné sur cet objet, nous pouvons croire
que le crime de l'homme fut d'avoir abusé de la
connoissance qu'il avoir de l'union du Principe
de 1 Univers avec l'Univers. Nous, ne pouvons
douter même

, que la privation de cette connois-
sance ne soit la vraie peine de son crime; puis-
que nous subissons tous cette irrévocable puni-
tion , par l'ignorance où nous sommes sur les
liens qui attachent notre Être intellectuel à la
matière.
La preuve manifeste que cette connoissance ne

peut nous être parfaitement rendue, pendant no-
tre séjour sur la Terre , c'est que n'étant dans ce
bas Monde, que pour fubir la privation de la
lumiere que nous avons laissé échapper , si nous
pouvions y recouvrer pleinement cette lumiere ,
nous ne serions plus en privation, et par consé-
quent nous ne serions plus dans ce bas Monde.
En effet les observations les plus simples

sur la lumiere élémentaire , nous montrent
à quel degré il faudrait nous élever pour attein-
dre à la lumiere intellectuelle; car les loix de

ces deux sortes de lumiere sont semblables. Ou-
tre la nécessité d'un Principe primordial et gé-'
nérateur, il faut à l'une et à l'autre une base,
une réaction, et une classe d'Etres susceptibles
d'en être les témoins et de participer à ses effets;

ce qui annonce que la lumiere sensible, et la
lumiere



iumiere intellectuelle n'agissent, ne procèdent,
et ne se manifestent que par un quaternaire. Et
ce n'est pas sans raison que la lumiere élémen-
taire est au rang des plus admirables phéno-
mènes de la nature matérielle , puisqu'elle ne
peut être complette dans son action et dans

ses effets, sans exercer , et mettre en jeu les

quatre points cardinaux de la création uni-
verselle.
En ne la considérant que dans ses effets re-

latifs aux trois regnes terrestres, nous remar-
querons que les minéraux étant enfouis-dans la
terre sont totalement privés de cette lumière ;
que les végétaux n'en sont point privés, mais
qu'ils la reçoivent sans la voir et sans en jouir;
que les animaux la voient et en jouissent, mais
qu'ils ne peuvent ni la. contempler, ni pénétrer
dans la conqoissance de ses loix ; enfin que ce
dernier privilege est reservé à l'homme seul,
ou à tout Être doué comme lui des facultés de
l'intelligence.
C'est là où nous apprendrons à reconnoître

tout ce qui nous manque pour posséder la lu-
miere intellectuelle ; il y a des Etres intelli-
gens qui sont totalement séparés de cette lu-
miere , il y en a qui n'en sont point séparés ,
mais qui ne participent à ses effets qu'extérieu-
rement; il y en a qui en reçoivent intérieure-

ment



ment les rayons, mais qui sont dans une igno-
rance absolue des voies par lesquelles elle se
propage; il n'y a donc que ceux qui sont ad-
mis à son conseil , ou à la science même de
celui d'où tout descend, qui puissent recouvrer
cette connaissance primitive, pa-rce que ce n'est
que là où ils peuvent à la fois recevoir la lu-
miere, lavoir, en jouir et la comprendre; enfin
c'est là où se déploient avec une efficacité su-
périeure tous les pouvoirs du grand quaternaire ip

parce que dans cette classe suprême resident
tous les types des quatre points cardinaux du
monde élémentaire.
L'homme n'a point su conserver cette su-

blime jouissance qui fut jadis son apanage, il
a voulu transposer l'ordre de ces quatre points
fondamentaux de toute lumiere , et de toute
vérité ; or les transposer , c'est les confondre ;
et les confondre , c'est les perdre , et s'en priver.
C'est pour cela que l'homme est aujourd'hui

ravalé dans les classes inférieures, oll non seu-
lemen il ne connoit plus cette lumière intellec-
tuelle qui malgré tous nos crimes conserve éter-
nellement sa splendeur , mais encor où il a
peine à l'appercevoir quelquefois , et où il de-
vient souvent pour elle ce que sont les minéraux
par rapport à la lumiere élémentaire.
C'est cependant au milieu de cette privation

que

1



que les hommes imprudens se laissent aller à
concevoir des idées si hazardées sur leur nature ,
à bâtir des systêmes aveugles sur les liens qui
nous retiennent en esclavage ; à nous persuader
même que par le suicide nous pouvons parve-
nir à les briser;
Si Dieu seul connoît les chaînes qui lient notre

Etre intellectuel avec la région temporelle , lui
seul sans doute a la puissance d'en opérer la rup-
turc : mais ne craignons point de dire qu'il n'en a
pas la volonté ; attendu qu'il agiroit alors contre
sa justice.
L'homme, au contraire, peut bien avoir la

volonté de se délivrer de ces entraves étrangeres à.
sa propre nature , mais il n'en a pas la puis-
sance ; car les malheureux qui se donnent la
mort, croient en vain échapper aux maux et aux
pâtimens : ils ne peuvent détruire ni éviter une
loi qui condamne l'homme injuste à souffrir.

Et en effet, les hommes impurs peuvent être
séparés de leur corps, sans être pour cela séparés
de leur ame sensible ; puisque , selon les princi-
pes précédens, si leur corps, quoique réel pour
les autres corps , n'est qu'apparent pour leur Etreintellectuel, ils doivent être

,
après qu'ils se sont

délivrés de ce corps, ce qu'ils étoient pendant



Si c 'étoit donc la faiblesse à supporter les
douleurs ; si c 'étoit le poison des vices et les
vapeurs du crime , qui leur rendoient la vie
corporelle insupportable

,
la mort du corps

n'a rien changé à leur situation intellectuelle;
ils sont encore rongés par les mêmes poi-
sons ; ils ont encore les mêmes vapeurs à res-
pirer , les mêmes langueurs à subir ; « en un mot,
ils sont comme ces fruits peu mûrs et déjàgâtés,
dont la qualité mal saine ne change pas, quoi-
qu'on leur ôte leur enveloppe, et qui recevant
par-là plus immédiatement l'action de l'air, ne
font que se corrompre davantage »
En outre , l'homme pouvant se souiller de

plusieurs crimes pendant sa vie , et s'identifier
avec une multitude d'objets contraires à son
être . il doit, après la mort , éprouver successi-
vement toutes les impressions relatives à ces ob-
jets; il doit se nourrir encore des affections et des
goûrs qui lui ont paru les plus innocens pen-
dant sa vie , mais qui n'ayant point à lui offrir
un but solide et vrai, laissent son Etre dans
l'inaction et le néant.
Ce sont toutes ces substances étrangères qui font

alors le tourment du Suicide , comme de tout
autre coupable privé de la vie : « et peut-être
trouverions-nous ici quelque explication du sys-
tême de la Métempsycose , dans lequel les

hommes ,



hommes , après leur mort, sont encore liés à
différens objets élémentaires, et même sont trans-
formés en plantes et en vils animaux; expressions
qui ne sont que la peinture des goûts , des vices,
des objets dont l'homme a fait ses idoles sur la.
Terre:» car qui sont ceux dont l'Etre, après
la mort, sera assailli par les tourmens et les
illusions de leur ame sensible ? Enfin , qui seront
ceux dont l'Etre vivra sensiblement

, quoique
séparé de leur corps ? ce seront ceux qui ici-bas
auront vécu séparés de leur Etre ?
D'après ce que nous venons de voir , l'impru-

dent qui par le suicide se précipite dans une
nouvelle région avant le temps marqué , n'eût-il
commis que ce seul crime , s'expose sans doute à
des pâtimens plus effrayans, que s'il y fût arrivé
avec les forces acquises dans la région visible
par sa constance à cultivér les facultés avec
lesquelles il devoit y combattre. Il est sem-
blable à un prisonnier, qui, pour se remettre
en liberté , démoliroit sa prison par les fon-
demens

, et la feroit s'écrouler sur lui. Ainsi tout
acte de notre part, qui n'a pas l'aveu de la
nature et de l'ordre , augmente encore les maux
et les souffrances attachées à la condition de"

notre malheureuse postérité.
D'après ces Principes , nous pouvons déjà.

reconnoître la sagesse et la bonté de l'Etre di-



vin, dont tous les décrets portent le caractere
de l'amour. 11 ne commande aux hommes que ce
qui peut les rapprocher de lui, il ne leur défend
que ce qui les en éloigne : et si toutes les loix de
la Nature et de la raison proscrivent le suicide ,
c'est qu'il trompe l'homme, au lieu de le rendre
plus heureux.
Je pourrois faite voir que cette sagesse et cette

bonté se manifestent également par la naissance
de l'homme à la vie terrestre ; puisque c'est le
mettre à portée de soulager , par ses combats et
ses efforts, une partie des maux que le premier
crime a occasionnés sur la terre ; puisque c'est lui
confier le secret et l'œuvre de la Divinité même,
que de l'admettre à pouvoir concourir , dans sa
sphere particuliere, à la réparation des désordres
de l'espece humaine. Enfin quelque rigoureux
que soient les maux qui nous attendent ici bas,
il suffiroit de penser qu'il est possible à l'homme
de n'en être point abattu ; que c'est à ses erreurs
et à ses faiblesses qu'il en doit attribuer la plus
grande partie ; que dès-lors il se pourroit qu'ils
fussent nuls et apparens pour lui ; et qu'ainsi c'est
peut-être l'homme qui leur donne toute leur va-
leur. Mais, pour concevoir de semblables vérités,
il faudroit s'élever à une sublimité très-étran-

gère à la plupart des hommes, qui ont peine à
se former des idées vraies et constantes, sur les

résultat*



résultats même les plus simples d'une justice
matérielle ; ainsi je ne m'étendrai point sur cet
objet.
L'homme, en s'unissant par une suite de la

corruption de sa volonté aux choses mixtes de
la région apparente et relative , s'est assujetti à
l'action des différens principes qui la constituent,
et à celle des. différens agens préposé, pour les
soutenir, et pour présider à la défense de leur
loi : et ces choses mixtes ne produisant par leur as-
semblage que des phénomenes temporels, lents,
et successifs , il en résulte que le temps est le
principal instrument des souffrances de l'homme,
et le puissant obstacle qui le tient éloigné de son
Principe ; « le temps est le venin qui le ronge .
tandis que c'étoit lui qui devo-it purifier et dis-
soudre le temps :le temps enfin, ou la région qui
sert de prison à Fhomme , est semblable à l'eau
dont le pouvoir est de tout dissoudre, d'altérer
plus ou moins vîte la forme de tous les corps ,
et dans laquelle on ne peut plonger l'or, sans
qu'il n'y soit privé du dix - neuvième de son
poids ; phénomene qui: selon des calculs in-
tégrés représente au naturel notre véritable
dégradation. »
En effet le temps n'est que l'intervalle entre

deux actions : ce n'est qu'une contr'action , qu'unesuspension dans l'action des facultés d'un Etre.



Aussi, chaque année
,
chaque mois , chaquesemaine, chaque jour, chaque heure, chaque

moment, le Principe supérieur ôte et rend les
•puissances aux Etres

, et c'est cette alternative
qui forme le temps. Je puis ajouter , en passant,
que l'étendue éprouve également cette alterna-
rive

,
qu'elle est soumise aux mêmes progressions

que le temps : ce qui fait que le temps et l'es-
pace sont proportionnels.
Enfin, considérons le temps comme l'espace

contenu entre deux lignes formant un angle. Plus
les Etres sont éloignés du somnjet de l'angle ,
plus ils sont obligés de subdiviser leur action ,
pour la completter ou pour parcourir l'espace
d'une ligne à l'autre; au contraire , plus ils sont
rapprochés de ce sommet, plus leur action se
simplifie

: jugeons par-là quelle doit être la sim-
plicité d'action dans l'Etre Principe qui est lui-
même le sommet de l'angle. Cet Etre n'ayant
à parcourir que l'unité de sa propre essence,
pour atteindre la plénitude de tous ses actes et de
toutes ses puissances, le temps est absolument
nul pour lui.
Au contraire, tout le poids du temps se fait

sentir à celui qui, étant né pour l'unité d'action
est placé à l'extrémité des deux lignes. Voilà
pourquoi de tous les Etres sensibles, l'homme
çst celui qui s'ennuie le plus ; ca,-, étant celui dont

l'action



l'action naturelle est aujourd'hui la plus distante
de celle de son Principe ; étant le seul Etre
dont l'action soit étrangère à cette région ter-
restre cette action est perpétuellement suspen-
due et divisée en lui.
On ne peut douter que la véritable action de

l'homme n'étoit pas faite pour être assujettie à
la région sensible; puisque la lumiere fait des
progrès pour se communiquer à lui 1

à mesure
que taction sensible l'abandonne et qu'il s'en dé-
pouille ; et puisque loin qu'il doive attendre tout
de ses sens ,

il n'a rien que quand ils sont calmes
et dans une espece de néant pour son intelligence.
Car ce seroit une erreur de le juger subor-

donné au sensible
, parce que son esprit suie

communément la croissance et la dégradation
du corps Cela peut être vrai dans l'enfance, où
chaque homme devant subir les premiers
effets de sa dégradation

, présente l'exempled'un asservissement total à l'action des Etres-
temporels.
Cela peut être vrai, aussi dans un âge plus

avancé
, si

l'homme n'a pas employé sa volonté
et son jugement à évaluer les effets des actions
sensibles. Mais , de ce que le sensible peut
nuire à l'intellectuel et en suspendre l'activité ,il ne faudrait pas en conclure que les facultés
intellectuelles de l'homme soient le fruir de



ses sens, et la production des principes maté-
riels qui agissent en lui : car ne pas tuer , ou
donner la vie , sont deux choses très-différentes.
Et l'on ne dira jamais qu'un voile épais est le
principe de ma vue , parce que je ne puis rien
distinguer quand il couvre mes yeux.
D'ailleurs n'avons-nous pas reconnu qu'au lieu

d'apprendre , nous ne faisons que nous rappeller,
pour ainsi dire, ce que nous savions déjà, et
qu'appercevoir ce qui n'avoit jamais cessé d'être
devant nous ; qu'ainsi les objets sensibles ne
nous donnant rien, mais pouvant au contraire
nous enlever tout, notre tâche, en séjournant
parmi eux , est bien moins d'acquérir que de ne
rien perdre ?
En effet, si les loix des Etres sont qu'ils

manifestent toutes leurs facultés , sans se con-
fondre avec aucune substance hétérogene ; si
tous les Etres physiques suivent exactement ces
loix, chacun selon leur classe, quand ils ne
sont point gênés dans leurs actes, pourquoi
l'homme seroit-il seul privé de ce pouvoir ?
En appercevant tant de beautés dans les pro-

ductions des Etres physiques, dont la loi n'a
point été dérangée , nous pouvons donc nous
former une idée des merveilles que l'homme
feroit éclore en lui , s'il suivait la loi de sa vraie
nature, et qu'à l'image de la main qui l'a formé.,

il



il tâchât, dans toutes les circonstances de sa vie ,
d'être plus grand que ce qu'il fait.
Son Etre intellectuel arriveroit au dernier terme

de sa carrière temporelle, avec la même pureté
qu'il avoit en en commençant le cours. On le
verroit dans la vieillesse unir les fruits de l'expé-
rience avec l'innocence de son premier âge. Tous
les pas de sa vie auroient fait découvrir en lui la
lumiere, la science, la simplicité, la candeur,
parce que toutes ces choses sont dans son essence.
Enfin , le germe qui l'anime , se seroit étendu ,
sans s'altérer; et il rentrerait, avec le calme de la
vertu , dans la main qui le forma, parce qu'en
lui représentant, sans aucune altération, le même
caractère et le même sceau qu'il en avoit reçu, elle
y reconnoitroit encore son empreinte , et y ver-roit toujours son image.
On peut dire que si la plupart des hommes

sont tant éloignés d'un pareilcalme au moment
de cette importante séparation, c'est qu'ils n'ont
pas été pendant leur vie assez ingénieux ni assez
fiers pour appercevoir leur grandeur et pour la
conserver, en sorte que s'étant confondus avec
les choses mixtes et temporelles, ils croient
qu'ils vont cesser d'être quand celles-ci viennent
à les abandonner.
Le nombre des temps que l'homme doit su-

bir pour accomplir son œuvre, est propor-
tionné



donne au nombre des degrés, au dessous des-
quels il est descendu : car, plus le point d'où une-
force tombe est élevé , plus il lui faut de temps, etd'efforts pour y remonter.
Mais pour que 1 homme pût acquérir- des lu-

mières sur cet objet, il faudroit qu'il nombrât les
forces, les facultés et les droits qui lui manquent.
C'est sur ce nombre que pose la mesure de son.
échelle de régénération

, ainsi que le poids ou le
résultat qui en doit provenir. Or l'homme peut
voir d'un coup d'œil quel est l'abyme où il est
descendu

,
puisqu'il lui manque autant de vertus,

qu'il y a d'astres au dessus de sa tête.
En outre , l'action du temps sur l'homme estproportionnée à la grandeur des vertus inhé-

rentes aux degrés qu'il doit parcourir., parce
que plus elles sont puissances et nécessaires à
l'homme , plus la privation doit en être longue ,pénible et douloureuse pour lui. C'est là ce qui -
rend son état si cruel et si affligeant ; car si ces
degrés sont l'expression et la force des vertus di-
vines

,
s'ils sont animés des rayons de la vie

même
,
s'ils portent en eux un feu primitif et

nécessaire à l'existence de tous les Etres, il suit
que l'homme en étant séparé , sa privation est
entiere et absolue.
Quand l'homme seroit assez heureux pour

se former,pendant son séjour sur la terre., un
ensemble-



ensemble de lumieres et de connoissances , qui
embrassât une sorre d'unité, il ne pourrait encore
se flatter d'avoir le complément des véritables
jouissances, puisqu'elles sont supérieures à l'ordre
terrestre : il n'auroit que l'esquisse et la représen-
tation de ces vraies lumieres, puisqu'ici tout étant
relatif, il n'y peut, pour ainsi dire, posséder rien
de réel et de vraiment fixe.

« Que l'homme intelligent médite ici sur les
loix de l'Astre lunaire, qui nous représentent,
sous mille faces, notre privation; qu'il examine
pourquoi cet Astre ne nous est visible que pen-
dans ses jours de matiere; et pourquoi nous le
perdons de vue le vingt-huirieme jour de son
cours, quoiqu'il se leve également sur notre
-horison. »
Toi/t se réunit pour prouver à l'homme qu'a-

près avoir parcouru laborieusement cette surface,
il faut qu'il atteigne à des degrés plus fixes et
plus positifs

, qui aient plus d'analogie avec les
vérités simples et fondamentales dont le germe
est dans sa nature. Enfin, il faut à la mort,
qu'il réalise la connoissance des objets, dont il
n'a pu appercevoir ici que l'apparence.
« Je peux convenir que ces connaissances su-

périeures consistent dans l'intelligence et l'usage
de deux langues au dessus des langues commu-
nes et vulgaires, puisqu'elles tiennent aux jouis-

sances



sances primitives de l'homme. La premiere a
pour objet les choses Divines et n'a que quatre
Lettres pour tout alphabet ; la seconde en a vingt-
deux et s'applique aux productions, soit iritel.
lectuelles , soit temporelles du grand Principe :le même crime a privé l'homme de ces deux
langues. S'il y avoit une nouvelle prévarication,il se formeroit pour lui une troisieme langue qui
auroit quatre-vingt-huit Lettres, et qui le recur-
leroit encore plus de son terme. 5?
« J'ajouterai qu'il y a des langues fausses et

opposées aux trois dont je viens de parler. Celle
qui correspond à la langue Divine, a un alphabet
de deux lettres; celle qui correspond à la seconde,,
en a cinq.; enfin, s'il y avoit une nouvelle prévari-
cation , la langue fausse qui l'accompagneroit raurait cent dix lettres dans son alphabet. v

« La connaissance des deux langues pures que
l'homme acquiert à sa séparation d'avec les ob-
jets terrestres, doivent produire sur lui des effets
plus satisfaisans que tout ce que nous pouvons
éprouver ici-bas : elles doivent étendre ses jouis-
sances, comme ayant une action plus vivante que
les objets de la Nature visible. Mais aussi., s'il
doit encore éprouver des suspensions dans sa
marche , ces obstacles

deviennent plus doulou-

reux pour lui, parce qu'à mesure qu'une force
approche de son centre , sa tendance augmente

et:



et le choc des résistances devient plus violent. »
Cependant il est inévitable pour l'homme qu'il

subisse des suspensions, en parcourant les nou-
veaux degrés de sa réhabilitation ; puisqu'ils ne
sont que la continuation de cette barriere terrible
qui le sépare de la grande lumiere, et que la terre
n'est que le premier de tous les degrés. Or, s'il y
a un espace entre la prison de l'homme et son lieu
natal, il est indispensable qu'il le parcoure, et
qu'il en éprouve successivement toutes les actions.
Si un voyageur agile et curieux arrivoit au

pied d'un grouppe de montagnes entassées les
unes sur les autres, et qu'il voulût porter ses pas
jusqu'au sommet de la dernière , cachée dans
les nues ; il faudroit, qu'après avoir gravi
sur la premiere de ces montagnes, il cessât de
monter , et anât horizontalement gagner le piedde la seconde , pour la franchir à son tour, et
ainsi de suite, jusqu'à ce qu'il fût arrivé au terme
de ses desirs. Image sensible de la régénération
de l'homme, où l'on voit de plus la Sagesse bien-
faisante accompagner ses pas, pendant qu'il su-
bit les loix de la justice ; car, lors même que par
les différentes suspensions, elle paroit retarder nos
jouissances, elle ne se propose que de ménager
nos forces, et de nous donner le temps de les re-
nouveller et de les accroître.
L 'homme ne peut parcourir les régions fixes

et



et réelles de purification ,. sans acquérir une..,
existence plus active

,
plus étendue , plus libre ;c'est-a-dire

, sans respirer un air plus pur, et dé-
couvrir un horison plus vaste, à mesure qu'il ap-
proche du sommet désiré ; comme nous voyons
que plus les principes des corps se simplifient,
plus ils acquierent de vertus; et comme l'air
grossier, qui dégagé des substances matérielles,
remplit un espace si prodigieux relativement à
celui qu'il occupait dans les corps, que l'ima-
gination en est presque effrayée.
Au reste , comme les vérités fixes et réelles

que l'homme peut atteindre à la mort , tiennent
à l'ordre intellectuel

, qui est le seul vrai ; il n'est
pas étonnant que , tant que nous sommes enseve-
lis dans notre matiere , qui est relative et appa-
rente , nous ne nous appercevions pas toujours de
ces travaux des autres hommes , déja séparés de
leurs corps, quoique la seule lumiere de l'intelli-
gence nous en démontre évidemment la néces-
sité ; et le même exemple du voyageur peut en-
core nous servir d'indice sur cet objet ; car ceux
qui demeurent au pied de la montagne , le per-
dent de vue, lorsqu'il est parvenuà une certaine
hauteur, et ne peuvent cependant former au-
cun doute sur son élévation et sur son existence,
quoique leurs yeux corporels ne le puissent plus.
suivre dans sa marche.

C'est-là



C'est-là ce qui rend ncs jugemens si incertains
sur le sort des hommes , après la séparation de
leur Etre intellectuel d'avec leur corps; puis-
que nous ne pourions justifier de pareils juge-
mens , qu'en les appuyant sur une base nxe et
déterminée

, et que nous n'en possédons que
d'apparentes et de relatives ; « car il en est de cette
classe intellectuelle et invisible comme du simple
physique élémentaire ; toute la Nature est vola-
tile , et ne tend qu'à s'évaporer ; elle le feroit
même en un instant, si le fixe qui la contient lui
appartenoit ; mais ce fixe n'est point à elle, il est
hors d'elle , quoiqu'agissant violemment sur
elle ; et elle ne forme jamais d'alliance avec lui,
qu'elle ne commence par une dissolution ; or ,
-comme dans les deux classes , physique et intel-
lectuelle , il y a plusieurs degrés de dissolutions,
il y a aussi plusieurs degrés d'alliances et d'a-
Tnalgames.
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Tout ce que nous pouvons donc nous permet-
tre , sur des objets de cette importance, c'est de
tirer quelques inductions , d'après de fidellesobservations sur la loi des corps.
Ainsi, semblables à ces globules d'air et de

feu qui s'échappent des substances corporelles en
dissolution, et qui s'élevent avec plus ou moins
de vitesse, selon le degré de leur pureté et l'éten-
due 'de leur action ; nous ne pouvons douter qu'à

leur



leur mort, les hommes qui n'auront point laissé
amalgamer leur propre essence avec leur habita-
tion terrestre , ne s'approchent rapidement de
leur région natale, pour y briller, comme les
Astres

, d'une splendeur éclatante; que ceux qui
auront fait quelque mélange d'eux-mêmes avec les
illusions de cette ténébreuse demeure , ne traver-
sent avec plus de lenteur l'espace qui les sépare
de la région de la vie ; et que ceux qui se seront
identifiés avec les souillures dont nous sommes
environnés, n'y demeurent ensevelis dans les té-
nèbres et dans l'obscurité , jusqu'à ce que lesmoindres de ces substances corrompues soient dis"
soutes, et qu'elles fassent disparoître avec elles
une corruption qui ne peut cesser qu'autant
qu'elles finiront elles-mêmes.
Et pour donner plus de poids a ces vérités, je

dirai qu'à la mort, les Criminels restent sous leur
propre justice , que les Sages sont sous la justicede Dieu , et que les Réconciliés sont sous sa
miséricorde.
Mais ce qui ne nous permet pas de pronon-

cer sur la mesure selon laquelle s'opèrent ces
différens actes, ou ces diflerens nombres de
temps, c'est que la justice n'agit pas seule , et
qu'il y a d'autres vertus, qui se combinant avec
elle , ne cessent d'en diriger l'action vers le plus
grand bien des Etres, qui est leur retour à lalumiere. ^



7.
SANS nous occuper davantage de ces travaux fu-
turs , auxquels l'homme a livré sa postérité ,
considéronsceux auxquels il est condamné sur la
terre par une suite de son incorporisation maté-.
rielle.
L'homme n'avoit reçu l'Etre que pour exercer

son action sur l'universalité des choses tempo-
relles , et il n'a voulu l'exercer que sur une par-
tie ; il devait agir pour l'intellectuel contre le
sensible

, et il a voulu agir pour le sensible con-
tre l'intellectuel ; enfin , il devoit régner sur
l'Univers ; mais, au lieu de veiller à la conser-
vation de son Empire, il l'a dégradé lui-même,
et l'Univers s'est écroulé sur l'Etre puissant qui
devoit l'administrer et le soutenir.
Par une suite de cette chûte , toutes les vertus

sensibles de l'Univers , qui devoient agir d'une
maniéré subordonnée à l'homme dans la circon-
férence temporelle , ont agi en confusion sur lui,
et l'ont comprimé avec toute leur force et toute
leur puissance. Au contraire , toutes les vertusintellectuelles , avec lesquelles il devoit agir de



concert, et qui devoient lui présenter une unité
d'action

, se sont trouvées partagées pour
lui ,

séparées de lui, et se sont renfermées chacune
dans leur sphere et dans leur région; de façon
que ce qui étoit simple et un pour lui, est de-
venu multiple et subdivisé ; ce qui étoit subdivisé

et multiple, s'est congloméré et l'a écrasé de

son poids ; c'est-à-dire , que pour lui le
sensible

a pris la place de l'intellectuel, et l'intellectuel
celle du sensible.
Il est des rapports non équivoques, qui nous

ihdiquent en effet que toutes les forces physiques
de la Nature servirent d'entraves à ce malheureux
homme au moment de sa chûte ; et de même que
le corps que nous portons et qui nous asservit, est
un extrait de tous les fluides , feux , liqueurs et
autres substances de l individu corporel qui l 'a
engendré, de même les chaînes du premier
homme coupable furent composées de l'extrait
de toutes les parties du grand Monde : ce qui fait

que secondairement à lui, nous pouvons
regarder

notre corps comme étant aussi une image
de cet

Univers matériel.
En s'asservissant au sensible , non seulement

l'homme a été séparé des vertus intellectuelles et
supérieures , avec

lesquelles il concouroit par sa
puissance, mais il a même laissé mêlanger et
amalgamer ses propres vertus avec toutes les par-

tics



ties de sa prison, et nous avons des indices de
ce mélange , et de l'origine matérielle du pre-
mier homme, dans la loi de génération parti-
culière par laquelle l'homme actuel parvient à
la vie.
Le corps de l'homme, avant sa formation in-

dividuelle
, est

répandu dans toute la forme du
père; il est uni à toutes les puissances qui sont
dans son principe générateur. Quand le mo-
ment de la naissance est arrivé , le germe cor-
porel répandu. dans la forme universelle du pere,
se concentre , se rassemble en un point. Alors il
s'exile et s'ensevelit dans le sein ténébreux de
la femme , où mêlangé avec des fluides impurs
et enveloppé de mille barrieres, il n'a pas même
la jouissance de l'air ; où ses organes les plus
parfaits sont sans fonction , et où il ne reçoit la
vie et les secours des élémens que par un point
passif, tandis que la destination de l'homme
étoit de correspondre activement avec toute la
Nature.
Telle est l'image du premier état corporel dé

l'homme coupable
,
qui, banni de sa sphere uni-

verselle
,
fut jeté ignominieusement dans là

forme ou la prison matérielle des hommes ; qui
n'éprouvant-là qu'une opposition universelle à
sa véritable action, y fut réduit à la privation
la plus entiere, et n'offrit plus qu'un mélange



honteux de ses propres vertus avec toutes les subs-
tances hétérogenes qui formoient son obscure
demeure.
Dans cet état , quels ont dû être les premiers

mouvemens de l'homme ? Ç'a été de se dégager
de ces masses étrangeres qui l'accabloient ; ç'a
été de séparer péniblement ses propres vertus
d'avec toutes ces matieres impures avec les-
quelles elles étoient confondues ; enfin , c'a été
de réunir toutes ses forces pour sortir de dessous
les décombres de l'Univers.
Mais des loix positives s'opposant à ce qu'un

Etre puisse s'allier avec ce qui lui est contraire ,
sans porter l'empreinte et les traces de son amal-
game , il fut impossible au premier homme de
sortir de son cloaque avec la même pureté, la
même agilité qu'il avoit avant de s'y précipiter ;
et voilà pourquoi l'homme particulier , après
avoir séjourné dans le sein de la femme , après y
avoir exercé l'action dont il est alors susceptible
pour démêler son germe sensible d'avec. tous les
liens et les entraves qui le resserrent, paroît au
jour renfermé dans une forme plus opaque que
le fluide subtil qui enveloppoit son propre
germe.
Après que l'homme primitif eut surmonté cet

obstacle, il lui resta un pas très-considérable à
faire ; ce fut de s'unir successivement aux forces

des



des divers êlémens qui agissoient.dans son atmos-
phère ; telle est aussi la tâche de l'homme par-
ticulier , qui, après avoir été admis à la lumiereélémentaire, languit encor longtemps, avant
d'accoutumer ses yeux à son éclat, son corps
aux impressions de l'air, et ses organes aux
différentes loix établies pour les formes corpo-
relles.
Nous ne voyons jusqu'ici pour l'homme qu'un

travail corporel et physique ; toutes ces choses

se passant dans l'ordre élémentaire, et par des
causes non libres , on n'y distingue point

les
signes vrais des travaux de l'homme intellectuel;
mais on y découvre au moins leur loi et leur
nécessité ; et de même qu'en recevant la nais-
sance , l'homme est censé avoir

rassemblé en
lui ses vertus physiques et particulières, avec
lesquelles il peut parvenir à participer aux forces
universelles de l'atmosphere, qu'il a quittées et
qui sont extérieures à lui ; de même l'homme
intellectuel, délivré de sa premiere prison, et
admis avec sa forme matérielle sur la rerre , doit
travailler à recouvrer successivement ses propres
forces et ses propres vertus intellectuelles , avec
lesquelles il peut tendre à recouvrer celles dont il
a été séparé par le crime.
Mais ce que l'homme physique fait d'une ma-

niere passive et aveugle dans le corporel ,



l'homme intellectuel doit le faire par les efforts
constans et libres de sa volonté. C'est par-là qu'il
peut se délivrer de la mort à laquelle il s'écoit
dévoué en se concentrant dans une action
particulière. Car les corps eux-mêmes se dé-
truisent quand leur action se porte en un seul
point et abandonne les autres parties de la forme.
Or, de même que les corps affectés de maladie
ne peuvent échapper à la mort, que quand l'ac-
tion qui s'est isolée en eux redevient générale;
de même l'homme intellectuel, qui s'est réduit
volontairement à une classe inférieure et bornée,
doit généraliser tout son Etre", et en étendre les
vertus jusqu'aux extrêmités de son enceinte parti-
culière , s'il veut atteindre jusqu'à cette enceinte
universelle et sacrée dont il s'est banni.
Enfin, la volonté étant en quelque forte le

sang de l'homme intellectuel et de tout Etre
libre ; étant l'agent par lequel seul ils peuvent
effacer en eux et autour d'eux les traces de l'er-
reur et du crime , la révivification de la volonté
est la principale tâche de tous les Etres crimi-
nels : et vraiment, c'est un si grand oeuvre,
que toutes les puissances y travaillent depuis
l'origine des choses, sans avoir encore pu l'o-
pérer généralement.
Il y auroit ici à présenter de nouveaux rap-

ports très-exacts entre l'incorporisationmatérielle
de



de l'homme particulier et celle de l'homme gé-
néral ; et l'on pourroic, en suivant les loix de la
génération dans tout son cours , s'instruire d'une
maniéré positive sur la punition du premier cou-
pable

, sur le temps qu'il a séjourné
dans sa pre-

miere prison , sur le moment fixe où il en est
sorti. « On pourroit y découvrir l'origine de
l'Univers même, et l'action des agens de toutesles classes , en y voyant opérer tous les nom-
bres ; on y apprendrait la différence de la divi-
sion réguliere du cercle d'avec sa division irré-
guliere, pourquoi la grosseur du placenta est
en raison inverse de l'accroissement du foetus ;
pourquoi les mouvemens de ce fœtus ne sont
jamais sensibles avant le terme de trois mois,
ni plus tard que celui de six ; pourquoi il prend
d'abord dans le sein de sa mere une forme sphé-
rique; pourquoi, à un terme plus avancé, il
se trouve avoir la tête en haut, la face en avant ;
pourquoi, vers la fin du huitième mois, il se
prosterne, et se dispose à venir ramper sur la
terre ; enfin, pourquoi il a tant de penchant au
sommeil après sa naissance. »
Mais

, pour faire les rapprochemens de ces
faits à leurs types , il faut être habitué à un genred'observations peu connu de la plûpart des Lec-
teurs , et dont ils ne sentiroient pas les résul-
tats , dès qu'ils n'en possèdent pas les bases.



Bornons - nous donc à remarquer que le pre-
mier travail que l'homme intellectuel ait à faire ,
après avoir séparé et dégagé péniblement ses
propres vertus ensevelies sous les ruines de son
trône, c'est de s'unir à celles de l'Etre le plus voisin
de lui, ou à celles de la Terre ; et de même que
l'homme corporel enfant est obligé pendant un
temps de tirer sa subsistance du lait de la femme,
de même l'homme intellectuel est obligé de com-
mencer par la Terre, à recouvrer les lumieres qu'il
a perdues et qui sont aujourd'hui subdivisées
pour lui dans toutes les régions; carla Terre est la
mere et la racine de l'Univers.
Toutes les loix physiques et intellectuelles que

nous venons de présenter sur la marche néces-
saire de l'homme dégradé , lui sont si naturelles,
que dans l'ordre humain même, l'homme tem-
porel les met tous les jours en action , et démon-
tre sans cesse cette activité essentielle à notre
Etre , quoiqu'il se trompe si souvent sur ce quidevroit en être l'objet. *
Quand l'homme ambitieux et avide cherche

avec tant d'ardeur à se distinguer de ses sembla-
bles ; quand les hommes privés et les Souverains
reculent les limites de leurs Domaines et de leur
Empire , et voudroient les porterjusqu'aux

extrê-
mités du Monde, ils ne font que suivre, d'une
rnaniere faussera loi de leur nature, qui répugne

à



a des bornes et a des entraves ; c'est-à-dire , qu'ils
représentent ce que l'homme vrai devroit faire ,
en reportant jusqu'aux confins de son domaine,
ces bornes physiques et matérielles qui auroient
dû toujours conserver relativement à iul leur
distance naturelle. C'est même cette loi ineffa-
çable , qui opérant avec toute son

intégrité sur
les enfans

,
leur donne cette activité tumul-

tueuse , cette impulsion
destructive que les hom-

mes peu réfléchis taxent de vice et de méchan-
ceté , tandis qu'elle n'est que

l'effet de l'oppo-
sition nécessaire qu'un Etre vrai et universel doit
éprouver de la part de tous les objets faux et
rétrécis avec lesquels il est emprisonné.
Quand, d'un autre côté, l'homme curieux ,

l'homme industrieux cherche à rassembler autour
de lui les productions précieuses de la Nature ;
qu'il ne craint point de se transporter jusqu'aux
lieux les plus éloignés , pour en rapporter des
raretés de toute espece , et les réunir sous ses
yeux; quand le savant Naturaliste fait voyager
sa pensée dans tous les climats ; qu'il poursuit
toutes les découvertes , et qu'il impose par-là
une sorte de tribut universel sur la Nature ter-
restre ; quand enfin le Chymiste cherche par la
destruction des enveloppes des corps >

à pénétrer
jusques aux Principes auxquels ils doivent l'e-
xistence , tous ces travaux ne sont que l'imagede



de ce que l'homme doit faire ici-bas ; et lut
enseignent qu'il est destiné à rapprocher de lui
toutes les parties de son empire.
Il est donc vrai qu'après avoir reçu dans un

lieu ténébreux une enveloppe grossiere , aprèsavoir rallié en lui les forces intellectuelles
qui lui sont propres , l'homme a encore à multi-plier ces mêmes forces , en les réunissant à cellesqui sont extérieures à lui; il a , dis-je, à recueillirles vertus de tous les regnes terrestres ; à distinguer
toutes les especes de chaque regne, et même les
caractères particuliers de chaque individu ; il a
enfin à scruter jusqu'aux entrailles de la Terre ,
pour y apprendre à connaître les désordres qui
font l'horreur et la. honte de notre triste demeure,
lesquels nous sont indiqués soit par les métaux qui
n'ont point d'huile, soir par la fureur des volcans ,
soie par le grand nombre d'insectes et d'animaux
malfaisans et vénéneux , qui sont bannis de dessusla terre , et se cachent dans ses gouffres ? comme
$i le jour leur étoit interdit.
Et c'est ici oll les travaux de l'homme dans

son séjour terrestre , se peignent avec toute leurâpreté; car ,en rappellant l'exemple temporel de
rhomme avide, ambitieux, curieux, industrieux
et adonné aux sciences vulgaires , on voit les
énormes obstacles, qu'il doit journellement ren-
ié contrer avant de pouvoir satisfaire ses desirs.

Des



Des mers à traverser, des précipices à franchir ,
des Nations entieres à réduire , des intempéries de,

tout genre a éprouver, des régions impures à par-
courir ,

des privations et des lenteurs a subir par
les retards et les variétés des saisons ; voilà l'état
journalier de l'homme intellectuel, dont l'homme
temporel est l'image.
Ce qui rend ces travaux si imposans, c'est que

-si l'homme laisse écouler en vain le nombre de
temps accordé pour les accomplir, il lui faut un
second nombre de temps plus considérable , plus
pénible que le premier ; attendu qu'il a alors et
la premiere et la seconde force à acquérir. Si pen-
dant ce second nombre de temps, ce malheureux
homme ne remplit pas mieux sa tâche qu'il ne l'a
fait dans le premier, il en faut nécessairement un
troisieme encore plus rigoureux que les deux au-
tres,et ainsi de suite,sans qu'on puisse fixer d'autres
termes à ses maux , que ceux qu'il leur fixera lui-
même, en sacrifiant toutes les vertus qui sont en lui..
S'il dérobe une partie de 1-holocauste, ce-

lui qui le reçoit, lui retient aussi une partie de la
récompense

,
jusqu'à ce qu'il se soumette à payer

sans réserve un tribut qu'il ne peut rendre effi-
cace et complet, qu'en y faisant contribuer tout
son Etre.
Cependant ce tribut, ce sacrifice, cette oeuvre

enfin, l'homme n'a que le moment de sa vie cor-
porelle



porelle pour le déterminer ; car la vie terrestre
est la matrice de l'homme futur; et de même que
les Etres corporels apportent et conservent sur
cette terre, la forme , le sexe et les autres signes
qu'ils ont puisés dans le sein de leur mere ; de
même l'homme portera dans une autre 'terre, le
plan , la structure, la maniere d'être qu'il se sera
fixée lui-même pendant son séjour ici-bas.
S'il en parcourt inutilement l'intervalle, loin de

se revivifier, il ne fait que se rendre inhabile à
connortre jamais la vit, comme ces plantes mai-
gres et viciées, qui non seulement voient passer
en vain sur elles les rayons du soleil , mais qui ne
font que se dessécher d'autant plus à sa chaleur ,
et perdre le peu de suc qui leur restoit pour
s'améliorer et devenir fertiles.
Tels sont les dangers qui nous menacent, de-

puis la corruption et la chûte du premier coupa-
ble; tel est l'état de l'homme dans son séjour té-
nébreux , où non seulement

il ne connoit pas son
propre nom , mais encore , ou pressé

du poids de

toutes les spheres et de toutes les actions aux-
quelles il s'est assujetti, il peut en être opprimé,
s'il n'emploie utilement tous les efforts de sa vo-
lonté , et le secours

favorable qui lui est encore
offert, pour soutenir leur violence et pour en
diriger les effets à son avantage. Car l'activité
de ces Puissances formidables est d'autant plus

douloureuse



douloureuse pour lui , tant qu'il est reduit àlui-même, que ne jouissant pas de leur lumie-
re , il ne sait où fuir pour en éviter le choc et la
poursuite ; enfin , placé entre

des abymes et des
forces imposantes qui le compriment, il est à
chaque instant exposé à être froissé , déchiré, ou
à tomber dans les précipices qui sont toujours
ouverts sous ses pas.
Dans cette affligeante dégradation , n'apper-

cevant plus les propriétés fixes et simples de
l'unité , il est réduit à errer autour du temple
qui les renferme , et dont il s'est lui-même inter-dit l'accès ; s'il peut seul, par sa persévérance ,
parvenir quelquefois jusqu'au pied de cette auguste
enceinte, et entendre de loin le son des cantiques,
que des voix pures y prononcent avec des paro-
les de feu; ces voix ne trouvant plus la même pu-
reté dans la sienne , ne peuvent lui permettre des'unir avec elles, ni de se mêler à leurs concerts.
Et voilà quelles sont les suites du premier crime
de l'homme , par rapport à toute sa postérité.

Ces suites funestes ne se bornent pas à
l'homme

, elles s'étendent sur tous les Etres sen-'sibles et sur toutes les parties de l'Univers : puis-
que rien de ce qui compose le temps, ne peut se
soustraire aux souffrances, conformément à la dé-
finition que nous avons donnée du temps.
En effet, l'homme choisi par la Sagesse su-

prême



prême pour être le signe de sa justice et de sà
puissance , devoit resserrer le mal dans ses Limi-
tes , et travailler sans relâche à rendre la paix àl'Univers. Et sa sublime destination annonce assez
quelles devoient être ses vertus ; puisque lui seul
devoir posséder toutes les forces partagées entre
tous les Etres rebelles.
Mais, s'il a laissé corrompre sa virtuelle ac-

tivité ; si au lieu de subjuguer le désordre , il a
fait alliance avec lui, ce désordre a dû s'accroî-
tre et se fortifier, au lieu de s'anéantir ; et cette
enceinte universelle , qui servoit de borne aù
Mal, a dû être d'autant plus exposée à ses atta-
ques .et à son action. Ce qui doit faire conce-
voir comment tous les Etres de la région sensi-
ble peuvent être aujourd'hui dans un plus grand
pâtiment, ou un plus grand travail qu'ils ne
l'étaient avant le crime de l'homme.
Il faut convenir néanmoins que les pâtimens

naturels de ces Erres sensibles ne peuvent se com-
parer à ceux de l'homme ; parce que l'homme '

ayant un principe de plus qu'eux , est susceptible
de peines et de plaisirs qui leur sont tout-à-fait
inconnus.
Il seroit à présumeraussi qu'il existe des dif-

férences entre les pâtimens des Etres qui Compo-
sent la classe matérielle. Si là plante souffrait, ce
seroit moins que l'animal: si le minéral souffroit,

ce



ce seroit moins que la plante et l'animal, vu la
différence des principes qui constituent ces trois
regnes. Mais, pour ne point ralentir notre mar-
che , nous comprendrons sous la dénominationd'Etres sensibles et corporels, tout ce qui est en
action dans la Nature , et tout ce qui est corps
de matiere, laissant à l'intelligence du Lecteur à
faire les distinctions particulières que l'immensité
des détails peut exiger.
On se demandera comment il se peut que les

Etres sensibles et corporels de la Nature , qui ne
sont pas libres, soient soumis sans injustice aux
suites du désordre ?
Les Etres sensibles et corporels de la Nature ne

sont que des Etres d'action : comme tels, ils ne
sont pas susceptibles de bien ni de mal par eux-
mêmes , et on ne peut leur appliquer aucune des
loix de la moralité. Tout ce que les notions natu-
relles nous font comprendre, c'est que le Principe
suprême ne les astreint pas a des actions plus
fortes que celles qu'il leur a accordées. Ainsi, à
quelque degré que soit portée cette action ,
comme elle ne peut excéder leurs pouvoirs, la
Sagesse est à couvert de l'injustice. Car toutes les
puissances existantes venant d'elle , sont soumisesà ses droits et à son usage , quand la loi de sonconseil lui demande de les employer.
D'ailleurs, cette Sagesse mesure et dispose

toutes



toutes les forces et toutes les puissances, sur la
regle de sa propre gloire : ainsi elle iroit directe-
ment contre ses intérêts, si elle pouvoir permettre
à ces puissances de s'étendre au-delà de leurs
bornes, puisque ce seroit les dissoudre et les
détruire.
Le pâtiment des Etres sensibles ne nous parole

donc plus choquer la justice ; puisque ces Etres
ne sont que les instrumens de la Sagesse , et les

moyens temporels qu'elle emploie pour arrêter
les progrès du mal. Car leur loi particulière et
essentielle , fondée sur la base inébranlable de

toutes les loix , répugne absolument à l'action
rebelle et désordonnée, qui tend sans cesse à dé-
ranger cet crdre en eux : aussi ne sont-ils jamais
altérés dans leur principe , quoiqu'ils le soient
souvent dans les résultats et les effets de ce
principe.
Dans ce sens , lorsque les Etres sensibles sont

en pâtiment , le décret temporel de la justice est
dans la force de son accomplissement ; parce que
leur loi combat plus vigoureusement contre la
force opposée , qui cherche à les

détruire et à
faire parvenir le désordre jusques dans le prin-
cipe de leur action.
On voit par-là, comment les pâtimens des Etres

matériels tournent à l'avantage et au maintien de
la loi qui les constitue

y et comment ils
remplis-

sent;



ient les Décrets de la Justice divine sur les puis-
sances ennemies, qui n'éprouvent dans ces com-
bats et dans leurs suites, que contrariétés et
tourmens inexprimables. Car quel plu; grand
supplice peut-on concevoir que de persévérer
dans des efforts opiniâtres , mais impuissans :
qui plus ils sont soutenus, plus ils tournent à la
honte et à la rage de ceux qui s'y abandonnent ?
Si des hommes imprudens, observant les pâti-

mens des Etres sensibles, ont osé condamner les
voies de Dieu et le taxer d'injustice , c'est qu'ilsn'ont jamais fait attention que l'homme étant
destiné à représenter la Divinité dans ses ac-
tions , il la représentoit aussi dans les moyens
par lesquels ces actions se manifestent ; quoique
toutes les classes étant descendues, ces rapports
ne se découvrent presque plus aujourd'hui que
matériellemeht, ce qui néanmoius est suffisant
pour lever la difficulté.
En effer, qu'un pere voie son fils attaqué par

des malfaiteurs, ou menacé de quelque danger
considérable, ce pere tendre volera sans doute
a son secours, et ne craindra pas, pour le sau-
ver , de mettre en usage toutes les forces, et
tous les organes de sa propre forme corporelle
et sensible. Cependant les membres de ce ten-
dre pere ne sont pour rien dans les désordres
contre lesquels il les emploie ; et quoiqu'ils



puissent être maltraités , blesses , nous n'y,

voyons pour eux aucune injustice, parce qu'ils
ne sont que des êtres subordonnes , et que l'a-
mour paternel qui les commande , justifie toutesles actions qu'il en exige.
Posons pour un moment , que les Etres

sensibles universels sont par rapport à la Divi-
nité , ce que sont les organes matériels dans
l'exemple cité, et nous ne serons plus éton-
nés qu'elle les emploie pour venir au secours
de l'homme ; quoique ces êtres, ou ces orga-
nes sensibles n'aient point cooperé aux crimes
qui ont exposé l'homme à la mort.
Mais comme l'emploi des êtres sensibles, dans

le grand œuvre de la sagesse Divine , tient à des
loix et à des connoissances supérieures, ce sujet
est trop au dessus de la portée du grand nom-
bre , pour espérer qu'en portant plus loin nos
réflexions, elles fussent entendues généralement.
D'ailleurs, indépendamment des souffrances

attachées par les loix dela Nature, à. tous les
êtres sensibles , ils en éprouvent de très-con-
sidérables qui semblent naître d'une cause
étrangere à ces loix; telles sont les souffran-

ces qui résultent de l'empire de l'homme
sur les animaux, et de l'emploi qu'il en fait,
soit dans les sacrifices religieux , soit pour ses
besoins alimentaires, soit pour différents services

et



êt Usages, soit enfin pour ses amusements;
Si, pour justifier ce nouveau genre de pâti-

mens que les religions, les besoins, la cruauté ,
et la dépravation des sociétés peuvent ajourer
aux souffrances naturelles des animaux, je retra-
çois encore les droits de l'homme; si je rap-
pellois l'étendue de son autorité , l'abus qu'il
en fait envers les Etres sensibles, n'en paroi-
troit pas sans doute plus excusable, ni les
animaux moins innocents.
Telle est néanmoins l'immensité de ses pou-

voirs , qu'il asservit à son action tout ce qui
est destiné à en être l'objet

, et de même
qu'il ne tiendrait qu'a lui de légitimer jusqu'aux
moindres actes de sa puissance , de même il-peut
les rendre nuls , criminels , et pernicieux.Mais pour calmer toutes les difficultés sur
cette vérité profonde , nous ajouterons ici que
les vertus supérieures qui n'ont point par-
ticipé au crime de l'homme , participent ce-pendant aux suites laborieuses que ce crime
entraine après lui

: et si l'homme a pu por-
ter les influences pénibles de ses désordres
jusques sur des Agents libres"sur les Ministres
de la sagesse Divine, il n'est pas étonnant qu'il
puisse les étendre aussi sur de simples objets
passifs, sur des objets de dépendance et de
servitude.



Or ce que nousavons dit des différens pâtimens
des Erres corporels

, en raison des differens prin-
cipes qui les constituent , nous pourrions le direégalement des Etres qui sont au dessus de l'ordre
élémentaire,et au dessus de l'homme. Nous pour-
rions montrer quelle est leur souffrance , ou plu-tôt la vivacité de leur zele et de leur ardeur pour
le rétablissement de l'ordre , puisqu'ils commune-
quent à tous les Principes et à toutes les Puissan-
ces. Nous dirions que plus un Etre est voisin de
la Vérité, plus il souffre de ceux qui la nient et
qui la combattent.
Et en effet, il la voit : premiere cause de pâti-

ment et d'affliction , quand il apperçoit que des
Etres qui tiennent d'elle toute leur force et jus-
qu'à leur moindre mouvement, sont assez insen-
sés pour prétendre en détruire les pouvoirs et
l'existence.
En second lieu, il la sent ; il en connoît, par

une jouissance continue, toute la douceur : nou-
velle cause de pâtiment et d'affliction ; quand il
voit des Erres divins par leur origine, s'éloigner
de la source de leur vie , et vouloir , pour ainsidire, le forcer à se séparer d'elle et à s'en arra-
cher avec eux.
On pourroit juger de là , quelles doivent être

les douleurs que produisent l'intérêt et l'amour
dans des Etres qui touchentà la Vérité même ; qui

- sont



sont comme unis et confondus avec elle ; et qui
étant destinés à en contempler en paix, l'ordre et
l'harmonie , sont forcés de détourner leurs re-gards de ce spectacle ravissant, pour les porter
sur le désordre et la confusion.
Quel crime peut donc égaler celui de l'homme,

s'il n'est rien dans la Nature matérielle et imma-
térielle qui ne s'en ressente, et si toute la chaîne
des Etres en est ébranlée ?

8.

LAissons tomber le voile [sur cet abyme de
désordres et de douleurs, et arrêtons nos yeux sur
les secours qui nous environnent, pour y décou-
vrir combien il nous reste encore d'espérances. La
loi runiverselle de réaction , en nous servant deguide dans cette sublime carriere , nous con-vaincra de l'étendue des jouissances -de celui de
qui nous tenons notre origine, et de son amour
extrême pour ses productions.
Dans l'ordre des générations, les Agens d'ac-

tion & de réaction ont besoin d'être distincts par
leurs ymus y mais il faut qu'ils soient de la même



essence et de la même nature, pour que leur
oeuvre leur soit sensible.
C'est pour cela que la génération des plantes

n'est pas sensible pour elles, parce qu'elle s'opere
parla réaction de l'eau, ou par célle d'autres sucs
terrestres très-inférieurs et très-différens d'elles.
C'est pour cela que la réproduction de la

plupart des animaux se fait avec une grande
sensibilité pour eux , parce qu'ils ont pour agensde réaction des Etres de leur espece.
C'est pour cela que les fruits de la pensée et

les actes de l'intelligennce sont si séduisans, pour
l'homme, parce que toutes ces choses s'operent sur
lui par desAgzns de sa propre nature, et analogues
à lui, quoiqu'il soit actuellement séparé d'eux,
Que l'on conçoive donc quelles doivent

être l'activité et les délices de l'existence de
Dieu , qui ne cesse de produire hors de lui
l'immensité des Etres; et qui, pour les produire,
n'emploie que ses propres facultés et sa propre
essence , c'est-à-dire, des: agens de réaction
non seulement qui lui sont relatifs , mais encore
qui lui sont égaux, qui sont confondus avec lui,
qui sont lui-même. De façon que produisant des
œuvres au dessus de tout ce que les sens et la
pensée peuvent nous offrir , et réunissant en lui
seul tous les agens et toutes leurs jouissances, il
devient à nos yeux le suprême foyer de toutes les.

licites



félicités
f et le centre universel où réfléchie

l'ardeur de toutes les affections de la vie.
Ce rapport incontestable influe nécessairement

sur les liens qui unissent les productions tempo-
relles à leur Principe générateur : liens qui sont
plus sensibles, à mesure que l'oeuvre elle-même
est plus considérable ; puisque ces liens sont
nuls pour ainsi dire , entre l'arbre et le fruit ,
si nous considerons ceux qui se trouvent
entre les animaux et leurs petits : et ils
paraissent bien moindres encore , lorsqu'onles compare à ceux qui ont lieu entre notre
Etre intellectuel et les productions qui lui sont
propres.
Que doivent donc être ceux qui corres-

pondent de Dieu à l'homme ? Quelle doit être
l'ardeur de son amour pour nous , puisque
l'homme étant la plus sublime des productions,
et Dieu le plus sublime de tous les Principes
producteurs

, tous les liens d'amour et d'union
que nos plus hautes pensées puissent nous faire
concevoir , existent entre ces deux Etres.Il y aurait ici une infinité d'autres rapports à
exposer sur les loix de la conception des Etres ,
sur leur simplicité, à mesure qu'ils s'élevent et se
rapprochent de la premiere source , et sur lasubdivision à laquelle ils sont soumis , à pro-portion qu'ils s'en éloignent et qu'ils descendent.



On verroit la raison pour laquelle, hors du
temps , toutes les facultés sont dans le même
Etre ; au lieu que , pour les Etres dans le temps,
ces facultés demandent autant d'agens distincts :
on pourroit faire connoître la cause finale de cette
grande et magnifique loi par laquelle les animaux
parfaits naissent avec la similitude de leur Prin-
cipe générateur ; au lieu que les animaux impar-
faits , tels que les insectes , éprouvent plusieurs
mutations sensibles dans leur forme , avant de
parvenir à cette ressemblance : on pourroit ob-
server que notre corps passant par toutes les révo-
lutions de la matiere, n'est, pour ainsi dire,
qu'un insecte , par rapport à notre Etre intellec-
tuel , qui , dès l'instant de son émanation , a reçu
le complément de son existence : on pourroit en-
fin remarquer que notre Etre intellectuel lui-
même , dans son état présent, est une espece
d'insecte, relativement aux Etres à qui la corrup-
tion et le temps ne sont pas connus.
Car, quoiqu'il ait reçu avec l'émanation le com-

plément de son existence , il est assujetti, depuis
sa chûte , à une transmutation continuelle de
différens états successifs, avant d'arriver à son ter-
me : tandis que le premier Auteur de tout ce qui
existe , fut et sera toujours ce qu'il est et ce

qu'il
devoit être. Mais ces détails nous entraîneraient
dans des sentiers sans nombre et sans limites. Il



Il nous suffit de rappeller ici que l'homme
porte en lui un germe invisible, incorruptible ,
dont il a droit d'attendre des fruits analogues à sa
propre essence , comme lorsque nous semons

des

germes végétatifs, nous en obtenons des fruits
analogues aux principes dont ils sont sortis. Il
suffit de remarquer que si nous voulons voir nos
travaux couronnés par le succès , il faut par
exemple , qu'après avoir semé des Heurs , nous
les cultivions avec l'attention la plus assidue i
et quand le terme de leur croissance est rempli ,
c'est alors que nous dédommageant de nos soins ,
elles nous rendent pour tribut, les douceurs de
toutes les propriétés qui sont en elles ; elles flat-
tent nos yeux par leurs couleurs, et notre odorat

.
par leurs parfums ; elles peuvent même porter
la joie et le bien-être dans tout notre individu,
par les sucs et les baumes salutaires qu'elles
y font couler.
Ces images doivent nous faire compren-

dre que le bon ou le mauvais état des Etres,
dépendant presque toujours de l'espece de réac-
tion qu'ils reçoivent, nous ne sommes placés ici-
bas que pour nous défendre des mauvaises réac-
tions , et nous en procurer d'avantageuses :
que si ce n'étoit pas la main de la Sagesse
qui cultive sa propre semence , et qui réaction-
ne le germe sacré qu'elle a placé dans nous, en

vain



vain prétendrions-nous produire des fruits analo-
gues a l'arbre qui nous a engendrés ; en vain
pourrions-nous jamais espérer de voir s'exhaler
de nous ces vertus actives dont tous les Etres
sont dépositaires , chacun selon. leur classe ; ces
vertus

y
qui circulant sans cesse du Principe su-

prême à ses productions, et des productions à
leur Principe , forment cette chaîne vivante et
non interrompue, où tout est action , tout est
force , tout est jouissance.
Mais indépendamment du besoin que nous

avons de la réaction supérieure , nous voyons
l'impossibilité que cette réaction n'ait pas lieu
pour nous, quoique nous en négligions si souvent
les effets.
Et vraiment, si la nature essentielle et primi-

tive de l'homme l'avoit appellé à être l'image et
l'expression des vertus du grand Principe , et que
la nature des Etres soit indestructible , quoique
leurs fkits et leurs propriétés s'alterentou se détrui-

sent , l'homme n'a pu
effacer la loi et la conven-

tion qui le constituent: il doit donc toujours lui

rester les moyens d'en opérer l'accomplissement ;
et quel que soit le ténébreux abyme où l'homme

est tombé , l'essence
divine ne peut cesser de

faire couler jusqu'à lui des ruisseaux de sa gloire.
En effet, la Sagesse suprême étant l'unique

source de tout ce qui existe de vrai, si rien ne
peut



peut être qui ne vienne d'elle et qui ne tienne a
elle , dès qu'un Etre vrai

existe, il est nécessaire-

ment son image : or cette source universelle ne
suspendant jamais l'action par laquelle elle se re-
produit elle-même, ne cesse par conséquent ja-
mais de reproduire universellement ses propres
images. Où l'homme pourroit-il donc aller qu'il

ne les rencontrât et qu'il n'en fut environné ? En.
quel exil pourroit-il être banni, qui n'en portât
pas quelque empreinte ?
Nous devons même en dire autant du Principe

du mal, dont l'existence est attestée par la con-
tr'action pénible qu'il opere sur notre pensée*
Les rayons actifs de la lumiere pénetrent sans
doute jusqu'à lui : car si nous voyons que les eaux
douces ne se bornent point à féconder la terre ,
en se subdivisant en mille ruisseaux sur sa sur-
face , mais qu'elles se rendent jusqu'à la mer,
pour contribuer, avec les autres causes naturelles,
à tempérer son âcreté , et à l'empêcher de se
convertir en une masse inutile de sel, n'est-ce
pas nous indiquer que;de même les vertus supé-
rieures , après avoir vivifié et rempli le cœur de
l'homme

, qui est leur réservoir, naturel, débor-dent , pour ainsi dire , et descendent jusqu'au
foyer de la corruption

,
afin d'en adoucir l'amer-

tume , et d'empêcher que l'ardeur de ce feu im-
pur ne desseche tellement le germe du crime ,
L

-
qu'il



qu'il ne puisse plus se dissoudre ni se décom-
poser.
Cependant, dès que les Êtres sont criminels ,

ils sont réellement séparés du Chef divin par la
privation de l'exercice de leurs facultés ; et quoi-
que la vertu du Créateur se communique jusqu'à
eux , si à cause de la corruption de leur volonté ,
rien ne retourne d'eux à lui, ils restent dans les
ténebres et dans la mort destinées à tous les Etres
de mensonge et d'erreur.
Car c'est une très-grande vérité que les rap-

ports des Etres doivent s'apprécier en remontant
d'eux à leur Principe, et non pas en descendant
de leur Principe à eux ; parce que c'est dans ce
Principe qu'ils ont leur source et toute leur va-
leur

, au lieu que ce Principe ayant toutes ces
choses en lui-même, n'a besoin de les chercher
dans aucun autre Etre.
On peut dire enfin que si Dieu conserve en-

core de la vie et des vertus aux Etres coupables ,
cxest comme il conserve la parole aux hommes
oiseux ; et qu'ainsi, dans l'un et l'autre exemple ,
les traces de la dégradation sont évidentes.
Quoiqu'il y ait une distance incommensurable

entre les hommes dégradés et le Créateur , nous
devons reconnoître que cette distance n'est rela-
tive qu'à eux seuls, et n'attaque en rien l'indivisi-
ble universalité de l'Eternel, il tient toujours à

eux.



eux par les droits de leur nature intellectuelle, et
jamais le Pere commun des Etres ne perdra de
vue la moindre de ses productions; autrement il
faudroit que son amour s'éteignît ; et si l'amour
s'éteignoit, il n'y auroit plus de Dieu.
Permettons-nous une comparaison prise -dans

l'ordre physique. Lorsqu'un homme veille corpo-
rellement, il jouit de la lumiere élémentaire, il
sait sensiblement qu'elle existe et qu elle est près
de lui. S'il vient à s'endormir, il ne l'apperçoit
plus ; mais ceux qui veillent près de lui, et qui
la voient, ne peuvent nier qu'elle ne réfléchisse
sur ce corps assoupi.
Il en est ainsi de la lumiere intellectuelle

quand nous nous en approchons , elle nous ré-
chauffe , nous connoissons

évidemment son exis-
tence ; mais si nous fermons les yeux à sa clarté ,
nous n'appercevons plus cette lumiere ; nous
sommes dans les ténebres, et cependant il est
très-certain

, pour ceux qui veillent, qu'elle est
toujours sur nous ; et qu'en qualité d'Etres libres
et indestructibles , nous conservons le pouvoir
d'ouvrir les yeux à ses rayons. Ainsi, soit que
nous mourions , soit que nous vivions intellec-tuellement, nous sommes sans cesse sous l'as-
pect de la grande lumiere, et nous ne pouvons
jamais être inaccessibles à l'œil de l'Etre universel.
Posons îti la principale colonne de notre édi-

fice



fice , et examinons quelles sont les voies que
la

Sagesse ne cesse d'employer pour procurer à
l'homme cette réaction supérieure, sans laquelle
tous les fruits de sa nature seroient étouffés dans
leur germe.
Si l'homme s'étant exclu du séjour où réside la

lumiere , ne peut plus aujourd'hui contempler
la

pensée , la volonté et l'action suprême,
dans leur

ensemble ou dans leur unité , il peut les recon-
noître encore dans une subdivision relative à lui
seul, c'est-à-dire, dans une multitude d'images
de tous genres , qui l'environnent, qui sont des-
tinées à le réactionner et à lui faire ouvrir les yeux
à la vérité ; car , sans cette réaction , l'homme ne
seroit point coupable de rester dans les ténebres ,
et de ne pas recouvrer l'idée des facultés de son
modele.
En effet, si parmi les Etres matériels , il n'en

est aucun qui puisse manifester ce qui est en lui

sans une réaction, il y a de même une réaction
pour l'esprit de l'homme , puisqu'il a comme eux
un Principe générateur.
Aussi l'homme ne peut-il porter ses regards

autour de lui sans appercevoir les images les
plus expressives de toutes les vérités qui lui sont
nécessaires.
Le Principe suprême manifeste d'abord l'exis-

tence de ses facultés créatrices par l'existence de
la



la matière , puisque tout
individti matériel n'est

et ne peut être qu'une production. Il mani-
feste en outre la loi progressive de l'action
de ces facultés, par les actions successives et
génératrices des élémens. Voici l'ordre de ces
dernieres.

Il y a un feu principe invisible, incoërcible
>

d'où proviennent toutes les substances particuliè-
res qui constituent les corps. Ce feu principe est
indiqué par le Phlogistique qui s'exhale des ma-
tieres en dissolution. Il produit trois actes sen-
sibles.
Par le premier il engendre le feu matériel

et visible , qui dans les animaux se représente par
" le sang ; et ce feu grossier est triple , en ce qu'il
contient en lui de l'eau et de la terre : mais cette
triplicité est simple , parce qu'il n'y a point en-
core de séparation.
La seconde opération sépare de ce feu visible

et matériel un fluide aqueux beaucoup plus gros-

..
sier , représenté par le germe animal, qui est
extrait du sang, ou du principe universel ré-
pandu dans la forme. Ce fluide aqueux , ce
germe , cette eau est double , en ce qu'elle est
unie avec de la terre, et en ce qu'elle est produite
par la seconde action.
La troisième action sépare de cette eau la

terre,



terre , le solide ou la forme. Cette
forme paroît

simple ou une à nos yeux : mais cette simplicité

est triple par ses dimensions et par son rang
d'émanation ; et en cela elle est l'opposé du feu >

dont la triplicité est simple.
Voilà la loi progressive et numérique des actes

sensibles, généraux et 'particuliers des facultés
créatrices universelles. On y voit comment les
choses deviennent physiques et grossieres , à me-
sure qu'elles descendent : on y voit d'ou viennent
les disputes des Philosophes, qui ont prétendu %

les uns,que tout venoit de l'eau ; les autres, du feu ;
les autres, du mercure ou de la terre. Chacun
d'eux a eu raison , et tout dépend

du degré de la
progression , auquel ils se sont arrêtés.,

11 y a aussi une loi ascendante , par laquelle
les émanations de ces facultés remontent à leur
Principe générateur , et cette loi est l'inverse

de
lapremiere : mais agissant circulairement l'une et.
l'autre , elles se succedent sans se nuire, et

elles

operent de concert, selon la raison double qui
constitue le temps.
Par cette loi ascendante la forme solide et ter..

restre disparoît, en se liquéfiant ou devenant

eau ; Feau se volatilise et disparoît , étant dé-
vorée parle feu élémentaire; le feu -élémen-
taire disparaît, rentrant dans son feu principe 9
dont l'action vorace , mais invisible, est

dé-
montrée



montrée par celle du feu élémentaire lui-même ,
qui consume sous nos yeux tous les objets qu'il a
produits.
Les forces dèscendantes et ascendantes des

facultés créatrices universelles, étant perpétuelle-
ment en action /

devant nous , nous pouvons
donc toujours découvrir la source d'où les
choses proviennent, et ou elles doivent ren:"
trer : car chacun des degrés que nous venons
d'observer j est comme un fanal qui éclaire les
points supérieurs et inférieurs , au milieu desquels
il est placé dans la progression circulaire.

Mais Considérons ces objets élémentaires dans
la classe terrestre : quoique nous n'y puissions
pas atteindre leur Principe générateur, nous
pouvons au moins en appercevoir et en admirer
les loix.
En effet, si l'on contemple les corps et les

élémens , dans leurs faits et dans leurs actes tem-porels terrestres, on y pourra reconmoître une
: image de l'activité continue de ces facultés créa-
trices universelles

> par cet état perpétuel d'ef-
çfluves et de transpirations, où sont à la fois les
-Etres de toutes les classes de notre région.
On verra que parmi les trois élémens >

le feu
^tnonte , la terre descend

y et l'eau parcourt laJigne horizontale, pour nous apprendre que l'ac-



tion des facultés supérieures, dont les élémens
sont les organes, remplit et mesure toute l'éten-
-due de la circonférence universelle.
Si nous considérons les propriétés des trois

règnes , nous y trouverons l'indice des Pouvoirs
cachés , dont ils sont l'emblème et l'expression.L'or, par son étonnante ductilité, nous indique
la prodigieuse extension des forces de la Nature ,qui par des efforts infinis transmet ses vertus
jusqu'aux Etres les plus éloignés, et établit par-
là une correspondance universelle.
Les plantes absorbent toutes les vapeurs impures

de l'atmosphere ; et en les combinant avec leurs
émanations, elles les dissolvent, et nous les ren-
voient avec des qualités moins malfaisantes,
pour nous enseigner de nouveau, et physique-
ment, que l'existence de tous les Etres de la
Nature n'a pour but que de tempérer les maux
.et les désordres.
Si les plantes produisent des effets différents

.pendant la nuit, où même pendant le jour-,
lorsqu'elles ne sont pas exposées aux rayons du
Soleil , c'est que tenant parmi les trois regnes.,
le même rang que l'eau parmi les trois élémens >
elles font particulièrement, comme l'eau, un typ.e
double

, et elles peuvent montrer alternativement
les effets avantageux opérés par un Agent
.qui est en aspect de son Principe de réaction,,

et



et les effets funestes auxquels est reduit celui qui
en est séparé.
Quant au regne animal, on y voit une repré-

sentation active de la célérité avec laquelle la vie
du grand Etre, se communique à toute la chaîne
de ses productions par ce mouvement rapide et
un , qui transmet à la fois l'action du sang dans
toutes les arteres , et qui n'a besoin d'aucune
progression , ni d'aucun intervalle pour passerdu centre aux extrémités les plus éloignées.
Enfin l'air, cet être à part des éléments,

ce symbole sensible de la vie invisible , dont la
destination est de purifier la terre , puisque son
action est plus réglée et plus constante, selon que
les climats où il agit; sont plus ou moins exposés à
des exhalaisons corrompues ; cet air, dis-je ,
opere, à l'image de l'action supérieure, la réaction-
générale des corps, en pénétrant jusqu'au sein de,
tous les germes; et il devient ainsi un mobile uni-
versel, où tous les Etres trouvent ce qui doit
contribuer soit à leur existence , soit à leur salu*
Irrité. Car il y a un air pour la terre , un air pour ;l'eau

, et un air pour le feu.Il est donc vrai que quelque obscure que soie
notre demeure actuelle, nous n'y pouvons faire
un pas , sans avoir autour de nous les signes visi-blés de ces mobiles créateurs et vivans qui nous :

sont encore inconnus.. > ;
i



LA Nature céleste nous présentera la même
vérité. Quoique nous soyions privés de la vue du
Principe qui meut les astres, quoique nous
soyions même prodigieusement éloignés d'eux ,
nous jouissons de leur lumiere , nous recevons lesémanations de leur feu ; nous pouvons même
former des conjectures hardies et lumineuses sur
l'ordre qu'ils ont reçu lors de leur origine , et surle véritable objet de leur existence ; jysques-là
que les Sages pensent que toutes les loix des Etres
sensibles sont écrites sur ce vaste et magnifique
Tableau, et que la main divine n'en a pour
ainsi dire enveloppé la terre , qu'afin que ceux
qui l'habitent puissent y lire à tous les instans les
signes et les caracteres de la vérité.

t
Ainsi, l'ensemble de l'Univers matériel nous

peint dans un pompeux 'éclat, la majesté des Puis-
sances suprêmes. Nous y voyons des astres brillans
distribuer leur lumiere au Monde, les Cieux
corporels imprimer les loix et les modeles des Etres
sur l'air de l'atmosphere, celui-ci apporter ces
plans à la terre, et la terre les exécuter avec une
ardeur et une activité qui ne se, reposent jamais.
j Il est donc vrai que la Nature universelle est
pour l'homme comme un grand arbre , dont il
peut assez contempler et savourer les fruits, pour
se consoler de ne pouvoir encore en découvrir
les germes et les racines.

Non



Non seulement la Nature présente à l'homme,
par ces tableaux,les traces de celui qu'il a pu con-
templer dans son origine : elle lui apprend en-
core à fixer sa vue sur ce Tableau primitif, et
sur les moyens qu'il doit prendre pour en réac-
quérir la jouissance. En effet, les loix des Etres
de la région sensible fournissent à l'homme au-
tant d'instructions parlantes de ce qu'il a jour-
nellement à faire pour recouvrer sa splendeur et
sa gloire.
Tous les corps de la Nature tendent à se dé-

pouiller de leurs écorces grossieres, pour ren-
dre au Principe qui les anime , l'éclat qu'il porte
en lui-même. Le feu particulier à chacun de ces
corps, coopere sans cesse à ce grand oeuvre , en.
purifiant continuellement les substances dont
ils se nourrissent.
Notre sang même , est destiné à remplir sans

relâche cette importante fonction ; il doit éla-
borer nos boissons , nos alimens ; en séparer
le pur de l'impur , et employer son action à
éloigner tout ce qu'ils ont de malfaisant et de
trop matériel.
C'est enseigner sans doute à l'homme,quel doit

être l'emploi des deux principaux agens qui sont
en lui,son intelligence et sa volonté ; il doit exercer
leur feu sur les substances intellectuelles qui lui
sont offertes, en séparer tout ce qui n'est point



analogue à son Etre pensant, afin de n'y
laisser entrer que des sucs vivifians et purs comme
lui, et avec lesquels il puisse former cette union,
Cette harmonie , cette unité qui fait à la fois l'ob.
jet et le terme de toutes les actions et de tous.
les Etres de la Nature.

Quant au feu en général, il apprend aux
hommes ce que seroient leurs jouissances et leurs
lumieres , s'ils exerçoient avec persévérance les
facultés qui sont en eux , et s'ils en portoient l'ac-
tion jusqu"au point où leur essence leur permet
d'atteindre. Le feu a le pouvoir de vitrifier tous
les corps, c'est-à-dire , de tellement les purger de
leurs scories et de leurs écorces , que leur prin-
cipe radical parvienne en quelque sorte à sa pu-
reté et à sa'simplicité naturelle.
Par-là ces corps que leur opacité rendoit im-

pénétrables à notre vue , et qui nous intercep-
toient les autres objets, ces corps , dis-j.e , ac-
quièrent une clarté visible , une transparence
dont les effets ne laissent plus de bornes à nos de-
sirs et à nos connoissances.
Ils donnent à l'homme le moyen de jouir de la

lumière des astres , sans ressentir les rigueurs
de

l'atmosphère
, et d'exister au milieu des intem-

péries de cette région terrestre , sans en recevoir.
les atteintes

3 comme si en effet elles n'avoient
pa&



pas lieu pour lui ; image grossiere o
mais instruc-

tive d'une autre espece de lumiere et d'une autre
espece de sécurité , que l'homme peut également
se procurer au milieu des tempêtes qui grondent
dans cette orageuse demeure.
Ces corps lui donnent le moyen de pénétrer,

pour ainsi dire , dans les mysteres de la Nature ;d'appercevoir d'une part, des merveilles que la
petitesse des objets sembloit avoir exclues pour
jamais de ses connoissances ; et de l'autre , de di-riger ses yeux jusqu'à la région la plus élevée
des astres. Ils le mettent à portée d'en mesu-
rer les dimensions, d'en calculer tous les mou.
vemens, et de lire, comme à découvert, les loix
de ces grands mobiles , dont il est séparé
par une distance si prodigieuse , que plusieurséchappant à la vue simple il n'avoit pu même
en soupçonner l'existence.
Tous ces faits sont pour l'homme autant de

signes qui lui démontrent que s'il avoit le
courage d'amener sa volonté à son vrai point
d'épurement, il rendroit à son Etre intellectuelf
une clarté , une transparence analogue à sa classe ;
il lui procureroit un degré de purification qui
lui feroit non seulement découvrir la marche
des Etres immatériels qui l'environnent, mais
même l'aideroit à s'élever jusqu'à l'ordre intel-
lectuel le plus supérieur à lui, jusqu'à cet ordre



vivant dans lequel il a puisé son origine, mais
dont il est aujourd'hui tellement éloigné , qu'il
le regarde comme inaccessible à sa vue. Car
dans le sensible et dans l'intellectuel, il est
certain qu'il n'y a que le grossier , que la souil-
lure qui forment pour l'homme, les ténebres , les
éloignemens et les distances , et que tout est ,
clair pour lui , tout est près de lui, quand tout
est pur en lui.

MALGRÉ toutes les beautés écrites dans la
création temporelle , convenons que nous n'y

voyons que des loix de rigueur et de violence ,
que des faits non libres , et qui ne démon-
trent pas. même une intelligence dans les agens
qui les operent, quoiqu'il y en ait nécessaire-
ment une hors de ces agens , qui les,

commande
dans tous leurs actes, puisque ces actes s'exé-

cutent avec ordre et régularité.
Ce seroit donc en vain que nous chercherions,

dans la matiere , des images réelles et perma-
nentes du Principe de la vie ,

duquel nous
sommes malheureusement séparés ; et si l'homme
n'eût pas eu d'autres signes que les objets maté-
riels pour recouvrer la connaissance de ce Prin-
cipe , la Justice divine auroit peu

dp choses à
lui redemander.
Nous avons déja remarqué, que dans. l'hom-

me ,



me , quelque corrompu qu'il puisse erre , il
se trouvoit toujours des traces de vertus et facul-
tés. étrangères à toute la Nature matérielle ; nous
avons vu que dans tous les siecles, chez tous les
Peuples, les idées de la justice et de la bienfai-
sance ont été connues , quoiqu'ils les aient si sou-
vent défigurées, et qu'ils en aient même appli-
qué les noms respectables à des objets criminels.
Bien plus, en considérant sa forme corporelle,

l'homme pourra se prouver qu'il possédé des
vertus plus actives encore que ces vertus dont
nous venons de parler.
On peut dire qu'il porte sur lui des signes

vivans de tous les Mondes et de tous les Uni-
vers ; et si l'on considere intellectuellement trois
des principaux organes dont sa tête est ornée ,
on verra pourquoi l'organe de l'ouie est absolu-
ment passif, recevant les impressions et ne ren-
dant rien ; pourquoi les yeux sont actifs et
passifs , exprimant au dehors les affections inter-
nes, et communiquant à l'intérieur les impressions
des objets extérieurs ; enfin , pourquoi la langue
est un organe absolument actif, et ayant le double
pouvoir de peindre avec la même facilité les
opérations de la pensée ou du raisonnement, et
les mouvemens ou passions de l'ame.
Nous pouvons même porter nos observations.

intellectuelles jusqu'au centre invisible qui anime
ces



ces trois organes ; jusqu'à ce séjour caché de la
pensée, qui a son siege dans l'intérieur de la tête,
comme la Divinité suprême a mis le sien dans un
sanctuaire impénétrable, quoique ses attributs en
manifestent l'existence et l'action à tous les Etres..
Nous trouverons dans cet homme invisible, le

nombre des trois facultés du Principe divin ,
qui forment le type de tous les Etres. Quoiqu'elles
n'agissent plus dàns nous que par une succession
lente et pénible , elles y sont absolument indi-
visibles comme dans la Divinité : elles de-
vroient avoir absolument le même objet ; et
si l'homme n'avoit le droit funeste de s'égarer
par le seul pouvoir de sa volonté, il en est qui ne
reconnoîtroient pas sa différence d'avec son
modele.

Indépendamment des objets de la Nature
dont l'homme est environné, et qui lui peignent
son Principe, il a donc le moyen plus avanta-
geux et plus vrai de le reconnoître en lui-même
et dans ses semblables. Il est certain que Dieu
s'étant peint lui-même dans toutes les œuvres
de la' Na.ture , et plus particuliérement dans
l'homme , il n'existe rien dans nos ténebres qui
ne porte son signe , et l'immensité des Etres
n'est autre chose que l'immensité des images
de Dieu. Vérité lumineuse qui doit servir de

guide



guide assure pour découvrir toutes celles qui
peuvent remplir les désirs de l'homme.
Dans l'union de l'homme à l'Univers, peut-

on se dispenser d'appercevoir une esquisse ac-
tive de l'harmonie divine , dans laquelle le
premier Etre se représente à nous , comme domi-
nant sur toutes les intelligences , et recevant
d'elles le tribut et l'hommage qu'elles doivent à
sa grandeur ? En effet quel est le rang que
l'homme occupe sur la terre ? Tous les Etres
de la Nature sont en action autour de lui,
tous travaillent pour lui ; l'air , le feu , les as-
tres , les vents, les mers , les élémens , toutagit, tout contribue à son bien-être, tout con-
court au soutien de son existence ; lui seul au
milieu de ce vaste empire a le privilege de
pouvoir être supérieur à cette action tempo-
relle ; il peut, s'il le veut et qu'il en ait le cou-
rage , n'avoir d'autre occupation que de s'ap-
proprier tous les dons et toutes les Vertus de
l'Univers.
Le seul tribut que la Sagesse exige de l'homme

en lui laissant l'usage de ces bienfaits, c'est qu'il
lui rende gloire, et qu'il la reconnoisse comme
étant le souverain arbitre de tout ce qui existe ;
c'est qu'il rétablisse dans ses facultés , la mêmeloi, le même ordre , la même régularité parlaquelle il voit que tous les Etres de la Na-

ture



ture sont dirigés ; c'est , en un mot, qu'au lieud'agir en son propre nom , ainsi qu'il le fait sans
cesse, il agisse toujours , comme ces Etres, au
seul nom du Dieu vivant qui l'a créé.
C'est là le grand oeuvre, ou ce changement de

volonté pour lequel nous avons dit que toutes les
Puissances de la Nature étoient employées de-
puis l'origine des choses, sans avoir encore pu
l'opérer.

« Mais cette supériorité de l'homme sur la Na-
ture se démontre d'une maniere plus active par
les simples manipulations qu'il peut faire sur ia
matiere, et qui doivent nous donner encore une
plus grande idée de l'étendue de ses droits. »

« Il n'est aucun corps matériel, tel dur , tel
crystallisé qu'il soit, dont on ne puisse extraire
les principes qui servent à engendrer tous les
corps des trois regnes. Il suffit pour cela de
prendre une marche opposée à celle que le
corps dur a suivie lui-même pour parvenir à.

son état de solidité. Il faut donc commencer par
travailler à sa dissolution. »
« Quoique l'homme sache opérer fort peu

de ces sortes de dissolutions
,
il n'en est pas

moins vrai qu'elles sont possibles , puisque
la

Nature , par ses opérations secondes , nous en
fournit tous les jours la preuveet les moyens. Car

\a



à défaut de science, on peut au moins profiter
des exemples de la Nature , qui est toujours
prête à suppléer à notre foiblesse et à notre
ignorance. Mais il faut se souvenir que les pro-
ductions qui résulteront de nos procédés seront
toujours inférieures à celles que la Nature opere
immédiatement , lesquelles méritent seules les
Noms attachés à leur regne , comme en por-
tant sur elles les grands caractères. »

« Sans perdre de vue cette prudente ob-
servation , pulvérisons le sel le plus compact,
le marbre , le granit le plus dur. Exposons
cette poudre, que l'on ne peut rendre trop
fine, si l'on veut réussir , exposons-la à l'air li-
bre de l'atmosphere , sans eau , à couvert autant
qu'il est possible, de la pluie , de la poussiere
et des corps étrangers déja déterminés; peu-à-peu
l'acide de l'air agira sur ce sel pulvérisé. Il en ex-
traira les substances qui lui sont analogues,et aban-
donnera les autres, qui à la longueur du temps se
convertiront entièrement en terre végétale. »

« Dès que Ton est en possession de cette terre
vegétale , toutes les découvertes sont faites ; l'hu-
midité de l'air se joint à elle, et en fait naître de
petites plantes. »
" Ces plantes arrivées à leur point de maturité,

subiront une nouvelle opération , ou dissolution
plus naturelle que celle de la grossiere infusion ,

eÇ



et l'on en verra naître des insectes
> et même

des especes de métaux, si l'on sait procéder ,
et ce sera là une démonstration complette que le
Principe universel de vie est répandu dans tous
les corps. »

« Qu'on ne croie pas que je contredise ici ce
qui a été avancé précédemment sur la fixité des
caracteres des Etres , qui ne peuvent jamais s'en-
lever à un autre rang que celui qui leur a été.
donné par la Nature. Dans les procédés donc
nous parlons , les transmutations n'ont lieu ,
que parce que les différens germes innés dans
chaque corps se séparent les uns des autres pour
agir librement selon leur loi, mais aucun d'eux
ne sort de son regne. Il faut remarquer. encore
que les résultats des transmutations vont tou-
jours en dégénérant, & que plus on répété le
procédé sur les mêmes substances , plus les;

productions qui en proviennent sont affaiblies,

çe qui les rend de plus en plus inférieures aux
productions premieres de la Nature.»

« Nous pouvons néanmoins admirer les droits
de l'homme , puisque ,.par l'usage. qu'il lui est

li-.
bre de faire des différentes substances matérielles,
il a le pouvoir de transmuer, pour ainsi dire, tout,
ce qui se trouve dans son enceinte ,de convertir
les terres en minéraux, les plante.s en insectes
ceux-ci en une nouvelle terre d'où résulteront.

de'-



<le nouvelles combinaisons ; puisqu'enfin il peut
transformer par un seul procédé les animaux et
les plantes en minéraux et en sels , les rochers les
plus durs en corps organisés et vivans, et en
quelque façon faire changer de face à tout ce
qui l'approche.

« N'hésitons pas d'appliquer ces observa-
tions aux objets immatériels. Ils sont tous pour
lui, ou séparés, ou comme engagés dans des sub-
stances et dans des enveloppes qui semblent gêner
leur action. Mais comme il est lui-même un
dissolvant universel, il pourroit en quelque sorte,
s'il jouissait des droits de son intelligence, opé-
rer dans la classe des objets intellectuels, ce
-qu'il fait sur les corps par le moyen des agens
sensibles et corporels."
«Tout nous engage donc à croire que l'homme

rétabli dans ses droits, pourroit agir tant sur les
Etres immatériels corrompus , que sur les Etres
purs dont il est actuellement séparé par de
portes barrières ; à l'image de l'Agent su-
.prême , il auroit le pouvoir de dissoudre

3de décomposer les enveloppes , de mettre à
découvert les principes qui y sont contenus et
concentrés, de leur fournir par-là les moyens de
produire les.fruits de tous les régnés qui leur sont
propres , de recomposer ceux qui sont simples ,de tenir dans l'inaction ceux qui sont mal sains

9c'est-à-dire



c'est-à-dire , de faire succéder par-tout l'abon-
dance à la stérilité, la lumiere aux ténebres >

la
vie à la mort, et de transfigurer tellement tout
ce qui l'environne; que son séjour ressemblât à
celui de la Vérité même.

9-

NE nous abusons point; le spectacle merveil-
leux de l'action non interrompue des Etres cor-
porels, « celui même de la supériorité que
l'homme devroit avoir sur eux par l'usage &
l'application qu'il peut faire de leur loi » n est
sans doute qu'une représentation très-foible

et très-inférieure de cette harmonie divine qui
lie les trois facultés premiers à tous les Etres
intelligens.
~ Dans cette classe divine , tout est: saint, tout
-est vrai, tout agit de concert, et tend à- un seul
but. Le Chefdivin au centre de ses pures éma-
nations, répandant jusques dans leur sein #

les
douceurs de son existence et de sesVertus, lés
unit à lui par tous les droits de l'amour et de lai
félicité.
Là, les Sujets ne peuvent jamais*s'éleveF âû

dessus



dessus de leur Souverain , et si quelques - unsd'entt'eux furent assez malheureux pour se révol-
ter contre ses loix,ils ne purent jamais porter leurs
attaques jusqu'à lui, puisqu'à l'instant qu'ils con-
çurent cette horrible pensée, ils perdirent de vue
sa présence. D'ailleurs quels que soient les Crimes,
là clémence du Maître n'abandonne point les
Coupables ; il tempere sa justice, plutôt qu'il ne
l'excite; il cherche à gagner les criminels, plutôt
qu'à les subjuguer ; il enveloppe , pour ainsi
dire

, sa puissance de son âmour, pour leur
épargner la terreur de son nom , et pour leur
montrer qu'il est plus jaloux de régner sur eux
par l'amour que par la puissance.
: Il n'en est pas ainsi dans la classe temporelle ;
le Sujet et le Maître y sont presque toujours
èonfondus. Tous ces Etres corporels , tous ces
àgens de la Nature , destinés au service de
l'homme , lui font continuellementla guerre ; et
quand il est abandonné à lui-même

,
loin de le re-:

garder comme le Roi de l'Univers, on le pren-
droit plutôt pour un proscrit, oii pour le vil esclave
de ceux qu'il devroit commander ; et même lors-
qu'il use de ses droits, et que son empire paroîc
le mieux réglé , il ne nous offre que des figuresde ce véritable empire dont nous venons de tracer
un foible tableau ; la puissance et l'étendue de-
ses facultés ne sont ni constantes, ni inaltérables ;



et s'il annonce en effet une représentation de§

trois facultés divines, on peut dire qu'elle n'en
est qu'une esquisse presque méconnoissable.
Non seulement sa pensée n'est pas a lui, non

seulement sa volonté n'est pas constamment pure ,
mais son action même est incertaine , et n'a ni
l'assurance, ni l'autorité du Maître et du Souve-
rain , en sorte qu'on ne peut presque y

reconnoî-

tre aucun des traits vivans de la troisième Vertu
divine que cette action âevroit représenter.
Cependant, c'est par notre ressemblance avec,

cette troisième faculté que nous devons commen-
cer à corriger les difformités qui nous défigu"

rent ; car la loi par laquelle le premier Principe,

nous laisse ici-bas appercevoir son image , étant
liée à un ordre temporel et successif, nous devons
travailler à manifester les droits et la vie d§
l'action divine , avant de

prétendre à manifester;
les deux facultés qui la précèdent, puisque dans:
toute progression ascendante , il faut passer par.
l'inférieur ,

avantd'aller au supérieur.
Toutefois, ces mots de supérieur et d 'inférieur,

ne doivent être employés que pour se prêter
bornes qui resserrent aujourd 'hui notre intelli-5

gence. Dans Dieu.rien n'est supérieur , rien n'est
inférieur ; tout est un dans l indivisible , tout esfi
semblable, tout est égal dans l'unité. , .

Mais les suites des écarts de l'homme n 'ont
pas



pas seulement fait subdiviser les Vertus tempo-
relles des Etres de la création

,
elles ont même

engagé la Divinité à ne plus montrer que succesr
sivement les Vertus de sa propre essence à cet
Erre coupable, et c'est là une nouvelle preuve
de l'amour qu'elle a pour lui , puisque l'homme
n'ayant plus la force nécessaire pour contempler
l'unité divine sans péril, elle se partage , pour
ainsi dire , en sa faveur , afin qu'il ait toujours
quelques moyens de la reconnoitre , et qu'elle
ne l'éblouisse pas , comme il arriveroit, si elle se
présentoit à lui dans tout son éclat.
Or dans cette espace de subdivision qui n'est

relative qu'à rhomme seul, la troisième faculcé
divine, ou l'action, est celle dont nous devons
d'abord nous approcher , puisque son nombre la
place après les deux autres, et par. conséquent
plus près de nous. :

Si l'on trouve trop de difficultés à concevoir
ces mots , action , volonté-y pensée , que je pré-
sente comice distinctes les unes des autres, tandis
que ces trois facultés sont unes dans leur essence »
.il suffira pour avoir la parfaire intelligence de cet
écrit, de s'en tenir à cette idée générale, que par
son crime l'homme ayant pefdu de vue l'unité
;des puissances divines

, ne peut plus les contem-pler que séparément; que. ces puissances, en se



communiquant à lui, ne peuvent se montrer
que sous une multitude innombrable défaits,
de signes , d'emblèmes ; sous une complication
d'Agens et de moyens, qui fasse sentir à l'hoih-
me la privation où il est de cette unité et des
délices dont elle est la source et le foyer.
Si dans l'espece humaine , considérée relatif

vement à l'ordre physique
, nous voyons des

hommes remarquables par la beauté et la pro-
portion de leur corps , par leur force, leur agi-
lité , et les différens avantages de la forme
et des organes, nous devons penser qu'il en est
de même dans l'ordre de leurs facultés intel-
lectuelles, et que si le plus grand nombre est
en effet réduit aux notions les plus communes
et les moins élevées , il a dû en exister dans
tous les temps qui ont été distingués parmi leurs
semblables

, et qui se sont plus approchés qu'eux
de la lumiere ; différences qui s'observent encore
tous les jours , par rapport à ce qu'on appelle
Vulgairement Sciences.
Quoique tous les hommes de la terre soient

destinés à manifester, même ici-bas , quelques
rayons des facultés divines , on peut donc croire
que quelques-uns d'entr'eux sont appellés à cette
oeuvre avec une détermination plus positive que
les autres hommes, et qu'ils ont à opérer des
faits plus vastes et plus considérables.

Les



Les uns, chargés seulement de leur propre ré-
génération, n'ont, pour ainsi dire, qu'à contem-
pler le tableau des secours que la Sagesse su-
prême leur présente

, et à tâcher de s'en appli-
quer les fruits. Les autres, destinés à répandre ces
secours , doivent avoir des forces plus grandes et
des dons plus étendus.
Pour fixer notre pensée sur cet objet, nous

'regarderons tous les hommes de la terre comme
des Elus , mais divisés en deux classes

,
celle

des Elus particuliers , et celle des Elus généraux.Nous ajouterons que difficilement les Elus gé-
néraux peuvent descendre au rang des Elus par-
ticuliers ; mais qu'il est donné à tous ceux-ci de
s'élever au rang des premiers, par leur courage et
par les efforts soutenus de leur volonté : parce
qu'il est plus difficile à un homme consommé
dans la Science, d'oublier ce qu'il sait, qu'à un
homme ignorant d'acquérir des connoissances.

Ceci nous force d'examiner un instant le sys-
tême de la prétendue fatalité attachée à la.
destinée de l'homme.
Les difficultés qui se sont élevées sur cette ma-

tiere , viennent de ce qu'on attribue aux Elus
particuliers, ce qui n'a été dit que des Elus gé-
néraux.
Il est clair que ceux-ci , vu l'immensité de



leurs avantages
3 peuvent se regarder comme

prédestinés selon la notion vulgaire. Mais de ce
qu'il y auroit dans l'espece humaine, quelques
Etres privilégiés et destinés à .de plus grandes
oeuvres , faudroit-il en conclure que tous les
hommes doivent l'être , puisqu'il est clair quela plupart demeurant dépositaires de leur libre
arbitre, demeurent aussi dépositaires de leurs
actions, et par conséquent du résultat qui doit les
suivre. On auroit tort, en un mot, d'assimiler
tous les Elus , et de conclure du petit nombre
à l'universalité des hommes.
On ne s'en tiendra pas là sans doute , et l'on

demandera pourquoi tel homme a été choisi de
préférence parmi tous les, autres, et placé au
rang des Elus privilégiés ou généraux.
Pour atteindre au noeud de cette difficulté , il

faudroit s'élever jusqu'aux loix simples, mais uni-
verselles de la Sagesse divine

, qui ayant marqué
son empreinte sur tous ses ouvrages, l'a gravée
sur l'espece humaine comme sur ses autres pro-
ductions. Ajoutons que la Nature humaine étant
le tableau figuratifuniversel de la Divinité, ainsi
que de ses Vertus et Puissances , doit voir répéter
tous ces types par les différens individus de sa
propre espece.
Voilà pourquoi il doit y avoir des hommes

chargés de manifester les choses divines ; d'au-
tres*



très ,
les choses intellectuelles , d autres ,

les choses physiques et naturelles ; sans par-
ler d'une autre sorte de manifestation , dont la.
nécessité est également absolue parmi les hom-

mes , mais qu'il ne seroit pas
prudent de ré-

véler à la multitude.
La loi qui dirige ces sortes d'élections , est

semblable à la loi qui constitue la Divinité même :
elle a pour base la propriété sacrée des facultés
du premier principe, et l ordre numérique
agissant sur tous les Etres qui doivent les repré-
senter. Propriété coéternelle avec l'essence su-
prême , et dont il ne peut y

avoir d'autre raison
que celle de son existence , puisque cette

raison

et son existence sont une même chose. Et c'est
par cette seule connoissance que nous pourrions
comprendre ce que nous avons nommé liberté
dans ce grand Etre.
Ainsi l'on ne pourrait savoir pourquoi certains

hommes ont tels.ou tels types à manifester par
préférence à d'autres hommes, sans connoître au-
paravant loi numérique à laquelle la Sagesse
suprême a assujetti leur origine; ou plutôt il fau-
droit savoir pourquoi les facultés divines sont
elles-mêmes diverses, quoiqu'intimément unies
et à jamais inséparables; pourquoi enfin la pen-
sée n'est pas la volonté, la volonté n'est pas l'ac-
tion

, et l'action n'est ni la pensée , ni la
volonté.



Mais , si à la rigueur ces questions ne sont pa$
au dessus de l'intelligence de l'homme

,
elles

sont au moins inutiles et souvent très-dange-
reuses pour lui, sur-tout quand il ne les pour-
suit pas par le véritable sentier, qui est Yaction*
Car si cette action est le germe essentiel de notre
réhabilitation, il faut d'abord que ce germe
opere, pour nous procurer ensuite les connois-
sances et les lumieres qui sont ses véritables fruits.
Demeurant donc fideles à cette action, nous
reconnoltrons que c'est à elle seule à confirmer
toutes les vérités exposées jusqu'ici, et à dissiper
totites nos obscurités.

Rentrons dans notre sujet, et découvrons les
voies physiques et intellectuelles par lesquelles
les Elus genéraux ou privilégiés ont été admis
a ce titre sublime.
S'ils n'avoient eu que les secours naturels et

humains dont nous avons parcouru ci-devant le
tableau ; si même ils n'avoient jamais eu que les
secours des autres hommes privilégiés comme eux,
ils n'auroient vu là que des types seconds et in-
férieurs

, par lesquels ils n'auroient pas découvert
pourquoi l'homme existe.Et ne connoissant point
encore les Vertus efficaces du grand Principe r i
leur eût été impossible de remonter au rang su-
blime d'où ils étoient descendus, et Dieu auroit

porté



porté sur l'homme un décret qui n'auroit jamais
pu s'accomplir.
Il faut donc , selon l'ordre de l'immutabilité

divine , que la Sagesse suprême ait présenté
à ces

Elus privilégiés des signes actifs , frappans et di-
rects de ces vertus et facultés par lesquelles
l'homme doit commencer le cours de sa régé-
nération.
Enfin, il est indispensable que les Vertus

mêmes de la Sagesse divine se soient rapprochées
de ces hommes privilégiés ; qu'elles leur aient
fait toucher , pour ainsi dire , sa propre subs-
tance , afin de leur fournir les moyens de mani-
fester leur action , et de commencer à remplir la.tâche pour laquelle ils avoient reçu leur exis-
tence temporelle.
Nous n'aurons aucun doute sur ces vérités ,quand nous réflechirons que les Vertus divines

rayonnant dans tous les sens comme le feu so-
laire , sont dans une continuelle activité qui les
fait procéder à la fois dans toutes les progressions
de l'Infini

: qu'ainsi il faut nécessairement qu'el-
les rencontrent l'homme dans leur cours , et queplus cet homme est analogue à elles, plus elles
tendent a s'unir à lui par les rapports essentiels
de leur nature.
Et c'est là cette réaction, qui indépendamment

de l'universalité de l'action divine, se prouve en
particulier



particulier sur chacun de nous ; en ce que
l'homme n'ayant pas la pensée à lui , il reçoitcependant chaque jour des pensées vives et lu-
mineuses. Car si quelqu'homme se plaint de n'en
pas recevoir de semblables , cette disette n'est
pas un vice de sa nature , mais une suite de-
sa négligence à n'avoir pas saisi les rayons qui
lui avaient été offerts dans son premier âge , et
qui ne s'étoient présentés à lui que comme des
guides

, qui devoient le conduire à. la jouissancehabituelle d'une plus grande lumiere.

Lorsque nous disons que les Puissances de
Dieu se communiquent indispensablement aux
hommes , nous parlons d'une nécessité appuyée
sur les loix fondamentales que Dieu imprime aux
Etres, et sur l'immutabilité de ses décrets. Ainsi
elle ne doit point affoiblir à nos yeux la grandeur
de son amour, et encore moins nous faire croire
que nous soyions dispensés de concourir à l'œu-
vre avec lui, comme s'il devoit l'opérer seul et
sans le concours de notre libre volonté.
En faisant une classe à part des Elus généraux,

qui étant toujours unis avec le grand Principe.
même , ne nous laissent point de distinction

à
faire entre son Action divine et leur libre Ar-
bitre , nous dirons qu'il en est de l'amour comme
de la justice ; l'un et l'autre ne sont que des

appuis



appuis qui nous sont présentés pour nous aider
à sortir de l'abyme, mais qui nous laissent ordi-
nairement la plus entiere liberré pour nous en
saisir, ainsi que pour les fuir et les abandonner.
Quoique les secours que la Sagesse suprême

accorde à l'homme soient une suite nécessaire de
l'amour qui la constitue , il doit encore lui de-
mander la force même d'en faire usage , il doit
employer toutes les Puissances de son Etre , pour
que ces secours ne lui soient pas donnés en vain.
Car cette Sagesse exigeant toujours de l'homme
un travail, met par-là une condition à ses graces,
c'est à la volonté de l'homme ensuite à en déter-
miner l'efficacité ; enfin ,

semblables à ces traits
de lumiere colorée

,
qui se prolongent quand ils

trouvent des milieux trop divisés et trop faibles
pour pouvoir s'y appuyer et se réfléchir , les
rayons suprêmes frappent inutilementsur l'homme
et le laissent loin derriere eux , quand il n'a en
lui aucune base pour les fixer.
Si les hommes pouvoient agir, suivant leur vé-

ritable loi
, sans le secours de Dieu , ou si Dieudevoit agir en eux sans leur concours , les Théo-logiens et les Philosophes seraient fondés à faire

tant de questions sur le libre arbitre , et sur les
effets de la grace divine, qui n'est autre chose que
l'amour. Mais comme le bon usage du libre ar-
bitre attire cette grace ou cet amour , et commeréciproquement



réciproquement cet amour dirige le libre arbi-
tre et le purifie , il est visible qu'on ne doit Ja-
mais les séparer ; il est clair que l'amour et la li-
berté se secondent continuellement l'un et l'au--
tre , et que ces deux actions, quoique distinctes ,
sont touj,ours liées par des rapports intimes et
respect.
Cependant il ne faut pas croire que la volonté

humaine puisse rendre nuls, les décrets des mani-
festations de la Puissance suprême, qui devraient
se faire par l'organe de l'homme ; parce que si
l'homme ne remplit pas le but de son émana-
non , c'est cette Puissance qui se montre elle-même. Ainsi ceux qui doivent en être l'objet, ne
peuvent jamais manquer de l'avoir présente de-
varw: eux, soit pour leur avantage , soit pour leur
molestation. Suivons notre sujet.

Il ne suffisait pas que les Puissances divines
en se subdivisant, apportassent jusqu'auprès de-
l'homme les. Vertus qui les constituent, il falloit
encore que chacune d'elles le fît d'une maniéré
proportionnée à la région ténébreuse qu'il ha-
bite il falloit qu'elles employassent, pour ainsi
dire , les moyens même qu'il avoit pris pour ydescendre ; qu'elles passassent par les mêmes
voies ; qu'elles se couvrissent des mêmes cou-
leurs que lui, et qu'elles suivissent les loix de lamême



même apparence qui l'environne , et cela par les
rapports que je ferai appercevoir dans la suite
entre le corps de l'homme, l'origine des lan-
gues et les caractères de l'écriture.
Sans cela sa vue affaiblie n'auroit pu suppor-

ter l'éclat de ces Puissances; ou , n'appercevant
en elles aucune analogie avec lui-même, elles lui
auraient parues étrangères, ou trop au dessus de
lui, il en auroit pris de l'ombrage , et détournant
les y eux , il auroit perdu les seuls et uniques
moyens qu'il pût attendre pour se rappeller son
premier état.
C'est ainsi que le feu des astres nous ébloui-

roit ou nous consumerait, s'il pouvoit parcourir
l'espace qui les sépare de nous , sans traverser
les fluides de l'atmospliere , qui par leur nature
humide et dense , moderent à la fois et son acti-
vité et sa splendeur.
C'est ainsi que ces fluides eux-mêmes, trop sub-

tils et trop raréfiés pour notre région , seroient
inutiles et même nuisibles à la terre , s'ils pou-voient descendre sur sa surface , sans se con-
denser encore en rosée, en pluie , en neige , et
sans se rassembler en globules sensibles et ana-
logues aux substances qu'ils viennent fertiliser.
Enfin , c'est ainsi que la pensée de l'homme

serait nulle pour ses semblables, S'il n'employoit
â'abord des formes ou des caractères sensibles

pont



pour la communiquer. Or ces moyens nécessaires
à l'homme dans son état acrud,ne sont qu'une ima-
ge de ce qui se passe en réalité pour lui, 'dans un
ordre plus vaste et plus élevé, puisque tout doit
être sensible ici-bas ; vérité qui sera plus déve-
loppée dans la suite.
En un mot, c'est une loi constante et invaria-

ble que , conformément aux classes dans lesquel-
les elles pénetrent, toutes les vertus , toutes les

_actions, toutes les facultés se proportionnent et
se modifient aux canaux par lesquels elles. pas-
sent, et aux objets qu'elles ont pour but d'identi-
fier avec elles-mêmes ; et tel est l'état violent des
choses temporelles

, que tous les Principes qui. ydescendent, ne le peuvent sans des canaux sensi-
bles qui les préservent, tandis qu'ils devroient
par leur nature se communiquer sans intermede ':
car étant obligés de se produire eux-mêmes ces en-
veloppes préservatives, l'action qu'ils emploient à
cette oeuvre , est toujours aux, dépens, de, leur vé-
ritable action. .. ...
Nous appercevo.ns. donc déjà.la nécessité qu'il

ait paru parmi les hommes des signes visibles,
des Agents substantiels . et des, Etres réels , re-
vêtus comme nous de- formes, sensibles i mais en
même temps des Etres qui fussent dépositaires
"de ces Vertus premières,que l'homme avoit per-

dues,



dues
, qu'il cherchoit sans cesse autour de lui,

dont il ne pouvoit voir que des indices faibles

et impuissans dans tout ce. qui l'environnoit,
et qui, quoique subdivisées , devoient être re-
présentées à l'homme avec leur caractere primitif.
Il se pourrait même , que parmi ces signes,

parmi ces agens , il y en eût qui eussent existé ,
et qui existassent encore au milieu des hommes
sans que ceux qui sont ignorants ou corrompus
.s'en apperçussent. Leur action , leur marche ne
devant se découvrir qu'à ceux qui sont assez purs
pour les saisir , elles sont presque- toujours
nulles pour les autres ; comme tous mes actes
intellectuels sont inconnus à la matière dont
mon corps est formé, parce qu'il n'y a rien en
eux qui ne lui soit étranger; et c'est là ce qui
jette, tant d'obscurité , de doutes et d'incertitudes
sur l'existence de ces signes et de ces Agens.

Exposons une troisieme loi également indis-
pensable ; c'est que si par la destination sublime
sur laquelle est fondée l'origine de l'homme,
non seulement il étoit nécessaire que même après
son crime, les Vertus de la Sagesse parvinssent vi-
siblement jusqu'auprès de lui, et prissent le soin
de lui retracer son modele ,

il falloit encore
q.ue les dépositaires de ces dons l'instruisissent
des voies par lesquelles il pouvqit se régénérer

<
,

dans



dans son premier état. Il falloir que ces Agens
remplissent leur destination par des actes sensi-
bles , puisqu'ils habitoient auprès d'un Etre sen-
sible et obscurci par sa matiere ; il falloit enfin
qu'ils missent cet homme à portée de pouvoir
exercer et transmettre à son semblable, les dons
et les connoissances qu'il avoit reçues d'eux au-.
tant pour l'instruction et l'avantage des autres
hommes que pour la sienne propre ; ce qui nous-
conduit à reconnoître la nécessité d'un culte sen-
sible et physique sur la Terre , et nous découvre;
en même temps l'objet pour lequel il y a des;
Elus qui ont été privilégiés.

Dans sa vraie définition , un culte n'est que la
loi par laquelle un Etre , en cherchant à s'ap-'

.proprier les choses dont il a besoin , se rap-proche des Etres vers lesquels son analogie lé2
rappelle à chaque instant

, et fuit ceux qui lui
sont contraires. Ainsi l'a loi d'un culte est fon-
dée sur une vérité,première et évidente , c'est-à--dire, sur la loi qui résulte essentiellement de,
l'état des Etres et, de leurs rapports respectifs.
Dans l'état des choses ici-bas, il n'est aucun •

Etre qui soit sans besoins; puisque tout y étant
séparé et divisé , ils sont tous dans le- cas de,
chercher à se réunir , et à rallier leur action dis-
persée ; ils tonc tous mus par l'impulsion de leur-

analogie

1



analogie mutuelle , qui les force à tendre sans
cesse les uns vers les autres, selon les loix et le
vœu de leur nature.
De-là , si. l'on ne peut accorder précisément le

nom de culte, aux loix des Etres matériels et non
libres, au moins doit-on reconnoître que tous ces
Etres

y
de quelque classe qu'ils soient ; que notre

sang, que nos corps placés parmi toutes les pro-
ductions de cet Univers, ont des actes à opérer,
et un ordre à suivre , soit pour satisfaire au but
de leur existence , soit pour se guérir ou se pré-
server des différentes maladies auxquelles les in-
fluences élémentaires les exposent continuelle-
ment.
l .Cependant sur quoi est fondée cette loi , si ce
n'est sur l'analogie qui se trouve, par exemple,
çntre nos corps et les alimens ou les remedes,
dont l'action et les Vertus viennent ranimer, re-
nouveller nos forces et nous rendre la san:é ?

^
Or l'analogie entre notre Etre intellectuel et

les autres Vertus de la Divinité, étant reconnue;
éprouvant en outre qu'il existe hors de nous
une source de pensées fausses et désordon-
nées qui nous obsedent , et font que l'esprit del'homme est , pour ainsi dire, exposé à autantde maladies que son propre corps, il suit que nos
rapports naturels avec les Vertus divines, nous
mettent à leur égard dans la même dépendance



et le même besoin où sont nos corps relati-
vement aux substances alimentaires ; il suit que.
pour ces Vertus divines, nous sommes également
assujettis à un culte ou à une loi, qui nous
procure de leur part les secours que nous en at-
tendons ; il suit enfin qu'ayant à guérir ou à pré-
server notre Etre des influences intellectuelles qui
nous sont nuisibles, comme nos corps des in-
fluences corporelles mauvaises, nous devons par
une nécessité évidente chercher les secours ana-
logues à ce besoin intellectuel, et les employer
activement quand nous les avons trouvés.
Ce ne peut être que le défaut de ces réfle-

xions , qui ait conduit dans tous les temps leshommes des diverses Religions, à l'indifférence
sur ces objets ; et leur ait fait non seulement
négliger les substances, les temps et les formes qui!
doivent entrer dans leur culte , mais la prieramême

, sous prétexte que le premier Ette -n'en
pas besoin, et qu'il suffit aux hommes de ne
pas faire ce qu'ils appellent du mal, tandis!
que la priere est pour leur Etre intellectuel cé>
que la respiration est pour leur corps. i
Peut-être auroient-ils raison , si leur pens'ée.

pouvoit lire dans la pensée suprême , comme
celle-ci lit dans la leur ; parce qu'alors leurs
jouissances é':ant complettes et assurées, ils.,
n'auroient d'autre occupation que de les savou-?£
: rer j



rer, et d'en célébrer la douceur, sans aucun com-
bat pour les obtenir ; mais dans l'état actuel de
l'homme, il y a entre la pensée suprême et la
sienne , une action qui les empêche

de se réunir,
et il ne peut démolir et détruire cette Barriere
que par un moyen analogue à elle , c'est-à-dire ,
par une action.
Enfin , nous appercevons dans 'la Nature

physique même , des preuves que tous les Etresdoivent rendre un hommage au Principe de la
vie, s'ils veulent en recevoir des secours et des
bienfaits. Pour que la terre produise , il faur que
des vapeurs s'élevent hors de son sein ; qu'elles
aillent s'unir aux Vertus célestes , et qu'ensuite
elles descendent sur sa surface pour l'humecter
de cette rosée féconde , sans laquelle elle ne peut
rien engendrer. Leçon vivante qui apprend à
l'homme qu'il a une loi à suivre, s'il veut
connoître les droits et les douceurs de son
existence.
Il n'y pourra jamais parvenir que quand son

ardeur pour le vrai fera sortir de lui de violens
désirs ; quand des vœux et des mouvemens,
pour ainsi dire, créateurs , s'élèveront de toutes
les facultés de son Etre , qu'ils monteront jusqu'à
la source de la lumiere , et qu'après en avoir
reçu l'onction salutaire et sacrée , ils lui rappor-
teront. ces influences vivifiantes , qui doivent



faire germer en lui les trésors de la Sagesseet
de la Vérité.

Mais en faisant dériver le culte de l'homme yde ses besoins, et de la nécessité de combattre
l'obstacle qui lui sert de barriere , je paroîtroisadmettre une multiplicité innombrable de diffé-
rens cultes ; puisqu'en général l'homme étant
exposé à des besoins aussi différens

, aussi variésdans son Etre intellectuel que dans son Etre
corporel

,
vouloir prescrire une loi uniformepour

ces différentes espèces de besoins , ce seroit mar-
cher contre l'ordre et contre la raison. Quelques
inots suffiront pour faire disparaître cette difficulté»
Si l'unité d'un culte est une vérité incontes-

table
, et fondée sur l'unité même de celui quidoit en être l'objet, cette unité n'exclut pas la

multiplicité des moyens auquels la variété infinie
de nos besoins nous oblige de recourir; alors ce
culte pourrait recevoir des extensions sans nom-
bre dans les détails , et ne pas cesser pour cela
d'être parfaitement simple

, et toujours un dans.

son objet, qui est de rapprocher de nous ce qui
manque à notre Etre, et ce qui est nécessaire à
son existence.
Aussi, quels sont les Dieux de l'homme dans

son enfance et dans sa jeunesse ? Ce sont les ob-
jets naturels, et physiques ; ce sont ceux qui lui

en



en dévoilent la beauté ; ce sont ses pere et
mere ; ce sont ceux qui le guidant et le sou-
tenant dans tous ses pas, deviennent pour lui des
agens visibles de la Divinité , parce que n'ayant
point encore l'intelligence ouverte aux grandes
vérités, il ne peut en recevoir les notions que
par des signes et des agens corporels et sensibles
comme 'lui.
Dans l'âge mur , l'homme sage prenant des

idées plus justes sur la Divinité
%
ne tarde pas à

reconnaître que ceux qui ont été ses Dieux dans

sa jeunesse, sont ainsi que lui, infirmes et impurs,
qu'ils sont aussi dans la dépendance d'un Etre
intelligent et invisible, qui se démontre à lui
par la pensée , et qui lui fait comprendre qu'il
n'a reçu la vie et l'intelligence que pour mani-
fester à son tour les titres de son. véritable
Auteur.
Il conçoit alors qu*étant lui-même chargé ds

son oeuvre , c'est à ses propres efforts à lapro-
duire

,
à sa propre intelligence à la diriger; que

l'Etre suprême étant pur et sans tache , il doit
avoir des Ministres, purs. et incorruptibles. ,
sur lesquels la confiance de l'homme, puisse
reposer sans risque et sans inquiétude.
Mais quoique , dans ces différens états , nous

voyions le culte de l'homme se diversifier , ou
plutôt s'étendre et s'élever à proportion qu'il



découvre mieux l'étendue et la nature de set
vrais besoins ; ce culte , tant qu'il est con-
forme à

*
l'ordre naturel , est toujours un,

puisqu'il tend continuellement au même but,
qui est de pourvoir aux besoins de l'homme ,
selon les divers états où il passe , et de
le faire par les moyens les plus vrais et les plus
naturels dont il soit susceptible.

Car les voies de la Sagesse sont si fécondes
qu'elle se transforme à chaque instant pour se
proportionner à toutes nos situations ; et si par la
plénitude de ses facultés, elle embrasse tous les
Etres , tous les temps , tous les espaces, dans
quelque position que nous nous trouvions, elle
ne peut jamais laisser épuiser la source de ses
dons ; et quelque multipliés qu'ils soient, ils
ont tous la même unité pour principe et pour
fin.
D'après cela , quelque supériorité qu'un culteprésente, il seroit imprudent de proscrire ceux

qui, ne l'ayant pas encore atteint, en exerce-
roient de moins parfaits ; parce que non feule-
ment les loix de la réhabilitation des hommes
se combinant avec les loix des choses sensibles ,
sont assujetties à des temps et à un ordre suc-
cessif, mais encore parce que nous ignorons
s'il ne se trouve pas des lumieres cachées et

de



-de secretes vtrtus sous des apparences peu im-
posantes.
Enfin, l'homme n'est point le juge de la

priere ; il n'en est que le générateur et l'organe r
et de même que les émanations des corps terres-
tres , en s'élevant dans les airs, disparoissent pour
nos yeux matériels, et nous laissent dans l'incerti-
tude , tant sur leur cours que sur la place qui lesattend dans l'immensité des réservoirs de la
Nature, de même les prieres des hommes , neséjournant pas sur la terre , deviennent inacces-
sibles à notre vue , à nos jugemens , et nous ne
pouvons prononcer ni sur leur valeur , ni sur le
cours qu'elles suivent, pour s'approcher de la
lumiere , ni sur le rang que le premier des Prin-
cipes leur destine autour de son Trône.
Malgré la supériorité d'un culte sur les autres-

cultes
,
peut-être la Terre entiere participe-t-elle

aux droits qui distinguent le culte parfait ; peut-
être , chez tous les Peuples, et dans toutes les
institutions religieuses , y a-t-il des hommes qui
trouvent accès auprès de la Sagesse ; et, loin de
vouloir diminuer le nombre des vrais Temples
de l'Eternel, nous devons croire qu'après les
dons universels qu'il a répandus sur notre de-
meure , il n'est aucun homme sur la terre, qui
ne pût, s'il le vouloit, servir de Temple àce
grand Etre. Car en quelque lieu que l'homme-



aille , quelque isolé qu'il soit , ils sont toujoifra
trois ensemble ; et ce nombre est suffisant pour
constituer un Temple.
Cessons donc de juger les voies de la Sa-

gesse, et de circonscrire des limites à ses Vertus.
Croyons que les hommes lui sont -tous éga-
lement chers ; que si elle en a comblé quel-

ques uns de ses faveurs les plus précieuses et
les plus gratuites

,
c'est une raison de plus pour

eux d'imiter son exemple , en employant envers
leurs semblablesla même indulgence: enfin,
que cette indulgence, qui n'est autre chose que
l'amour divin

, est
douce, bienfaisante

, et qu'elle
ne proscrit point, lors même qu'elle laisse les
Etres dans la privation.
Eh ! comment cette Vertu pourroit-elle pros-

crire f Elle est vivante par elle-même , et elle ne
tend qu'à multiplier à l'infini, l'ordre et la vie
qui sont en elle. C'est la seule , par laquelle
l'homme puisse acquérir une idée véritable et
intime de son Etre , tant dans son état

actuel,
que dans son état à venir. C'est la seule qui
étende à la fois toutes les facultés de l'homme.
Enfin

,
c'est la seule

,
peut-être, par laquelle le

premier de tous les Principes puisse se compren-
dre lui-même , et s'assurer de toute sa grandeur.

Du point où nous sommes parvenus, le Lec-

v teur



teur peut voir s'étendre le tableau des rapports
qui existent entre Dieu , l'homme et l'Univers ;
puisque le culte vrai, et les Agens préposés pour
le répandre , n'ont eu pour but que de réta-
blir l'harmonie entre ces trois Etres , de mon-
trer à l'homme l'emploi de toutes les substances
de la Nature et leurs propriétés ; de lui pein-
dre visiblement celles qui sont en lui-même,
et qui combinées avec toutes les autres venus
naturelles , devoient être l'image et l'expression
complette du grand Etre dont tout est des-
cendu.
Nous ne pouvons méconnoître en effet cette

chaîne immense , qui lie les Etres de toutes les
classes, et qui distribue sur chacun d'eux les
Vertus qui leur sont nécessaires.
Dans l'ordre physique , nous voyons les facul-

tés créatrices du grand Principe produire et
vivifier les mobiles de la Nature , et ceux-ci
retracer l'activité de leurs modeles jusques dans
les dernieres subdivisions de l'Univers sensible ,
céleste et terrestre.
Dans l'ordre supérieur au physique

, nous
voyons les vertus pensantes de ce même Principe
universel, se reposer sur des Agens intellectuels ,
d'où elles se transmettent à des hommes privi-
légiés , et à tous les rejetons de la postérité de
l'homme.

Enfin ,



Enfin , l'homme lui - même représente en
nature cette double activité ; il est un tableau
vivant de ces deux loix fécondes qui servent a.
substancier tous les Etres.
De l'intérieur de sa tête , émane sans cesse un

fluide puissant et sensitif, qui, descendant succes- •

sivement dans les différentes régions de son éco-
nomie animale , communique sa force et son
action jusqu'à ses fibres les plus tenues et les plus
éloignées de leur source radicale.
De l'intérieur de ce même organe, l'homme

sage et pur sent naître des pensées lumineu-

ses et profondes ; et les exprimant au dehors
par ses discours , il peut par leur moyen vivifier
les hommes qui l'environnent, et faire parvenir
successivement ses propres lumieres à tous les
points du cercle qu'il habite.
Il est donc clair que l'homme présente en

tout, l'empreinte de son Principe . et qu'il en
est l'expression dans l'Univers physique et dans
^l'Univers intellectuel.
Nous appercevons aussi quel est le but de 'la

Sagesse dans la distribution de ses dons bienfai-

sans, et quel est l'objet de son action constante
et continue. De même que les exhalaisons mal
saines de la terre, sont perpétuellement corrigées

par les influences physiques supérieures, de même
les pensées fausses et criminelles des hommes, et

celles



celles des Etres corrompus qui séjournent avec
lui, sont contenues et purifiées par les impres-
sions actives de la vie , ou par ces 4gens vir-
tuels que nous devons regarder comme les or-
ganes premiers et nécessaires du culte et des
moyens sensibles accordés à l'homme pour l'ai-
der à accomplir encore les Décrets suprêmes.

Il ne faut point cacher ici que ce culte et ces
moyens sensibles , transmis à

l'homme par des
Agens purs, demandent de sa part une at-
tention très-vigilante , une fermeté invincible,
et un discernement très-délié pour ne pas con-
fondre les actions vraies qui doivent animer son
culte, avec les actions fausses qui tendent conti-
nuellement à le défigurer, et qui sont toujours
prêtes à égarer l'homme , soit visiblement, soit
invisiblement. Car dans l'intellectuel comme dans
le physique , plusieurs exhalaisons mal saines sedérobant à Yaction pure qui les combat , s'éle-
vent souvent au dessus de la région où elles
devroient rester ensevelies ; et c'est-là ce qui
dans l'une et l'autre classe , engendre les orages
et les tempêtes.
Si l'on demandoit, à quels indices on doit

reconnoître la qualité bonne ou mauvaise des
actions intellectuelles , je renverrois à une étude
particulière de ces différentes impressions, soit de

pensée
>



pensée , soit de sentimens, auxquelles nous som
mes journellement exposés , et qui par leur va-riété nous occasionnent tant d'incertitudes.
On découvriroit par-là que quand l'homme

est borné aux impressions sensibles matériel-
les , ou à l'impression intellectuelle fausse , il
ne peut être sûr de rien ; parce que ces deux
classes étant soumises à plusieurs actions toutes
relatives, sans qu'il y en ait aucune de fixe , ex-
posent les Etres qui en reçoivent les attaques, à
ne rien distinguer de positif , à ne porter que des
jugemens confus, ou à rester dans le doute le
plus ténébreux.
Mais quand l'homme reçoit l'impression in-

tellectuelle bonne , il ne peut tomber dans les
mêmes erreurs , parce que l'action de l'Etre
intellectuel pur, étant simple , porte avec elle-
même la preuve de sa simplicité y

de son unité ,
par conséquent de sa réalité. On verroit donc
que cette réalité , ne se trouvant que

dans l'Etre
pur et vrai qui en est dépositaire , c'est en lui
seul et par lui seul que nous pouvons apprendreà le connoître.
On verroit aussi que quand de semblables im-

pressions s'operenr, l'homme est à l'abri de toute
incertitude et de toute méprise ; car les yeux im-
purs sont sujets à se tromper , attendu qu ils ne
voient que des résultats mixtes et composés i

mais



mais les yeux purs de l'intelligence ne se trom-
pent jamais, parce qu'ils voient les principes qui
sont simples.
Enfin, l'on sauroit que par une de ces faveurs

qui ont été accordées à l'homme dans sa pénible
carriere pour lui servir de guide , les impres-
sions intellectuelles fausses sont assujetties à des
loix semblables à celles de l'ordre physique et
matériel; et qu'ainsi que les corps , après
avoir montré une apparence gracieuse et regu-
liere, finissent par devenir hideux et difformes,
de même dans la classe intellectuelle . les Ta-
bleaux impurs les plus séduisants , ne tardent
pas à se décomposer, et à déceler leur illégi-
timité. C'est tout ce que je puis dire sur ce point.

Résumons en peu de mots toutes les vérités
qui viennent d'être exposées.
Elles nous apprennent que par une suite de

l'amour que la Sagesse a pour l'homme, elle
dut, lors même qu'il détourna pour la premiere
fois les yeux de sa lumière , lui en conserver
des rayons proportionnés à la foiblesse de sa
vue, et qu'à quelque degré que son crime l'eue
fait descendre, il ne pouvoit tomber que dans
les mains de son Dieu.
Et même n'étant pas gêné, comme nous , par

les idées fausses et les voiles ténébreux que sa
malheureuse



malheureuse postérité ne cesse d'ajouter a sa
dégradation originelle , quelque criminel qu'ilfût, il étoit encore bien plus près que nous de
ce Dieu qui l'avoit formé ; il pouvoit mieux ap-
percevoir la source pure dont il venoit de se sé-
parer ; il ne languissoit pas comme nous dans le
néant, et l'insensibilité des maux dont nous
sommes dévorés. Enfin , autant il est vrai que
nous n'avons que des regrets sur l'état de notre
premiere existence , autant le premier homme
coupable eut-il à la fois et des regrets et des
remords.
A mesure que la postérité de l'homme s'est

multipliée
, et que les temps se sont écoulés, la

grandeur et la bonté de la Sagesse suprême oqt
dû se manifester de plus en plus, en plaçant près.
de lui des Images vivantes d'elle-même , ou des
Agents assez virtuels pour le porter a en recou.-
Vrer la ressemblance.
Ces Agents ont dû l'initier aux actes qu'il&

exerçoient eux-mêmes, puisque ces actes n 'étoient
institués que pour lui ; que pour l'aider à
séparer de lui-même ce qui contrarie sa vraie
nature , et à se rapprocher de ce qui manque à
la perfection et à la vie de son Etre ; que pour
lui rendre. enfin la vue de ces Vertus qu'il dévoie
contempler dans leur unité lors de son état glo-
rieux, et le mettre à portée de les exprimer

ensuite



ensuite dans leur pureté , et de remplir à la foispar-là, sa destination et le Décret que le
premier des Principes prononça sur lui, lorsqu'il
lui donna l'existence.
C'est là où nous reconnoîtrons les bases et

les voies qui.sont présentées à la volonté de
l'homme pour accomplir son œuvre. Car de
même que ces bases seroient inutiles , si la vo-
lonté de l'homme ne les mettoit à profit, de
même la volonté de l'homme, quoiqu'étant le
principal mobile de son oeuvre , demeureroit
sans efficacité, si elle n'avoit des bases sur les-
quelles elle pût exercer son action. C'est
ce qui a fait dire à quelques Anciens que
les Prieres sacrées nous avoient été données
par les Dieux. Mais il y a un genre de
prieres destiné à nous faire obtenir ces dons pré";
cieux , ce sont les prieres de la douleur, et
celles-ci ne peuvent flous venir du centre su-
périeur et suprême, attendu qu'on n'y souffre
point. « La sagesse infinie a pris soin cependant
de prévenir notre foiblesse , et notre négligence
à satisfaire le besoin que nous avons de prier,
et quelques'uns pensent qu'elle a placé sur la

4
terre un animal qui ne chante à des heures
marquées et fréquentes , que pour avertir les
hommes de vacquer à cette salutaire occupa-
tion. »

Tel



Tel est le Tableau des loix et des vérités que
nous avons établies solidement, e'n les appuyant
sur les rapports et la nature des Etres. Cherchons
à en confirmer l'évidence par l'universalité des
signes et des traces visibles qu'elles nous offrent
parmi tous les Peuples de la Terre.

1 0.

LA sublime origine de l'homme, sa chute f
l'horreur de sa privation actuelle, la nécessité
indispensable que des Agens visibles aient ap-.
porté des secours supérieurs sur la Terre, et
qu'ils aient employé des moyens sensibles pour
en rendre les vertus efficaces, voilà autant de
vérités tellement gravées dans l'homme , que,
tous les Peuples de l'Univers les ont célébrées ,
et nous ont laissé des traditions qui les con-
firment.
Tous les récits historiques, allégoriques et

fabuleux , renfermés dans ces traditions, parlent
du premier état de l'homme dans sa pureté ,,
des crimes et de la punition de l'homme cou-
pable et dégradé ; ils exposent avec une égale
évidence les bienfaits des Divinités envers lui,

pour



pour adoucir ses maux et le délivrer de ses
ténebres.
Ce n'est point assez qu'on y ait déifié les

hommes vertueux qui ont donné à leurs sembla-
bles des exemples de justice et de bienfaisance ,
et qui ont retracé par leurs actions quelques ves-
tiges de notre premiere loi ; on n'a pas craint d'y
faire descendre sur la Terre les Divinités mêmes ,
pour apporter à l'homme les secours supérieurs f
que des Héros mortels ne pouvoient lui faire
connoître , et pour l'engager à devenir sembla-
bles à elles, comme l'unique moyen de se
rendre heureux.
En même temps , ceux qui ont eu soin de

nous transmettre de tels récits, s'accordent à nous
représenter ces Divinités bienfaisantes sous des
formes sensibles, et analogues à la région que
nous habitons ; parce que sans cela leurs secours
auroient été en quelque sorte perdus pour des
Etres aussi grossiérement corporisés que nous le
sommes.
Enfin

,
chez toutes les Nations, les secours

de ces Divinités bienfaisantes ont été célébrés par
des cultes. Qui oseroit assurer même que toutes
les loix , tous les usages, toutes les conventionssociales, civiles, politiques, militaires, religieu-
ses que l'on voit établies sur la Terre, ne soient pas
des traces parlantes de ces institutionsprimitives;



qu'elles ne soient pas des émanations, altéra-
tions ou dégradations de ces premiers présens
faits à l'homme après sa chûte , pour le rame-
ner à son Principe? Car il ne faut pas oublier
que les hommes peuvent tout altérer, qu'ils peu-
vent tout corrompre , mais qu'ils ne peuvent rien
inventer.
Nous aurions donc sous les yeux un moyen de

plus, pour lire et pour reconnaître dans toutes
les œuvres de l'homme , la loi qui le concerne et
à laquelle il devroit s'attacher; attendu que mal-
gré les différences infinies que nous offre la forme
de ces institutions humaines dans tous les lieux
de la Terre, elles ont toutes le même but, le
même objet, et que ce but perce par-tout ses
enveloppes.

Il faut convenir néanmoins que les traditions
allégoriques et fabuleuses, à force de vouloir
assimiler les Dieux à l'homme , leur ont
donné souvent ses passions et ses vices ; qu'elles
les ont fait agir comme les Etres les plus cor-
rompus ; et que les avilissant ainsi à nos yeux ,
elles ont en quelque sorte perdu tous leurs droits
à notre croyance.
Mais ne doit-on pas sentir que si la Mytho-

logie s'annonce sous des apparences ridicules,
telles que ces fureurs, cette jalousie, cette ardeur

des



des sens qui paroît y être presque le seul mobile
des Dieux et des Héros, c'est qu'étant un ta-
bleau universel, elle doit offrir les maux et les
biens , l'ordre et le désordre, les vices et les
vertus qui circulent dans la sphere de l'homme.
D'ailleurs l'abus des mots, et l'ignorance de

leur véritable signification, ont donné à ces récits
emblématiques, une multitude de sens louches e&
forcés qu'ils n'avaient pas dans l'origine , où ilspeignoient des objets aussi réguliers, aussi éle-
vés , aussi respectables que ces emblèmes pa-
roissent aujourd'hui imparfaits , ridicules et di-
gnes de mépris.
C'est par-là qu'on peut expliquer en partie

les contradictions que présente la Mythologie.
L'ignorance du vrai sens des noms, a porté à at-
tribuer au même Etre -,

à un Héros, à une Divi.
nité , des faits et des actions qui appartenoient à.
des Etres différens ; on ne doit donc pas être sur-
pris d'y voir le même personnage montrer dans
ses actions, tantôt l'orgueil et l'ambition des Etres
les plus coupables , tantôt l'excès de la débauchela plus honteuse , tantôt les vertus des Héros et
des Dieux : il ne faut point s'étonner d'y voir Ju-
piter maître du Ciel, Chef des Dieux terrestres,
ses freres , et Jupiter livré aux passions les plus
vicieuses ; d'y voir Saturne être à la fois le Pere
des Dieux, et manger ses enfans ; enfin 1

d'y



voir Vénus Uranie; et Vénus Déesse de prostitu-
tion ; ainsi, quoiqu'on trouve rassemblés dans la
Mythologie, tous les faits et tous les types; quoi-
qu'elle présente plusieurs tableaux opposés sous
les mêmes noms, l'intelligence doit en discerner
les couleurs et les véritables sujets.
Au reste , j'indiquerai tout à l'heure un

point de vue lumineux sur cet objet important ,
par lequel on découvrira des solutions plus sa-
tisfaisantes , parce que l'on y verra sortir de
l'homme même la vraie source de toutes les My-
thologies ; car il ne faut pas chercher ailleurs

que dans lui, l'origine naturelle de tous les faits
soumis à ses spéculations.
Si l'on réfléchit sur l'universalité des opinions

des Peuples relativement aux manifestations
visibles des Puissances divines , sur les preu-
ves que nous avons données de la nécessité
de ces manifestations pour l'accomplissement
des Décrets suprêmes , et sur les traces qui

nous en restent dans toutes les institutions quel-

conques établies sur la Terre , nous serons très-
disposés à croire que ces manifestations ont eu
lieu en effet parmi les hommes.

L'on se confirmera dans cette idée, si l'on
considéré que de pareilles traditions se sont
trouvées chez les Peuples séparés de -notre

continent



continent par des distances considérables et
par des mers immenses ; chez des Nations qui
ont respiré le même air que nousqui ont
joui du même soleil pendant nombre de siecles ,
sans nous connoître et sans nous être connus.
Les différens Peuples de l'Amérique avoient

des idées uniformes sur la création de l'Univers ,
et sur le nombre qui en a dirigé l'origine ; ils ad-
mettoient . comme-. les anciens Peuples , une
multitude de Dieux bienfaisans et malfaisans
dont il étoic rempli, er- auxquels ils offroient
de nombreuses, victimes, en sacrifice ; ils étoient
d'accord avec tous les Peuples, sur la perfec-
tion d'un état antérieur pour l'homme , sur

•
sa dégradation , sur la destinée future des bons
et des méchans ils' avoient des Temples

y
des

.
Prêtres, des Autels ; unfeu sacré, entretenu par
des Vestales , soumises à des loix. séveres.

9

comme elles l'étoient chez les Romains. Les Pé-
' ruvienseurentdes Chefs visibles, lesquels , commeOrphée, se dirent enfans. du Soleil et obtin-
rent les hommages de- leurs contrées ; ils avoient
une idole dont le nom ,

selon les Interpretes,
signifie trois en- un : les Mexicains en- avoient
une qu'ils regardoient tous comme: uni Dieu
qui s'étoit corporifié en faveur de leur Nation.

-
Enfin , il suffirait peut-être de changer les noms,
pour trouver chez ces: Peuples la: même théo-



gonie , et les mêmes traditions qui sont de toute
antiquité dans l'ancien Monde.
Si la persuasion des manifestations visibles

des Puissances divines et de leur nécessité , n'é-
toit pas dans l'homme un sentiment essentiel et
analogue à sa propre nature, ces opinions' ne
se seroient communiquées que par tradition.,
de proche en proche. Elles n'auroient point
existé chez ces Peuples, s'ils n'ont jamais tenu
à nous par aucun lien : ou elles se seroient effa-
cées de leur souvenir par la longueur des temps
depuis notre séparation, si primitivement nous
les avions partagées avec eux. - '•>

Nous neprétendons'point, par cette alterna-
tive , fortifier les -incertitudes et les soupçons qui
ont pu régner sur la. diversité d'origine de
tous ces Peuples. On ne doute plus aujourd'hui
que le Nord de l'Asie ne communique de très-
près au Nord de l'Amérique ; que le détroit qui
sépare'ces continens ne soit rempli d'Isles , qui
en rendent la communication plus facile ; enfin,
'que leurs habitans ne commercent ensemble ^ -et
que même dans le Nord de l'Asie, il n'y ait des
Peuplades Américaines.
Indépendamment de cette voie de communi-

cation entre les deux continens, il faut croire que
dans l'intervalle qui s'est écoulé depuis les pre-

,
miers



fniers siècles , plusieurs Navigateurs, soit del'Orient, soit de l'Occident, ont été jetés sur
ces plages inconnues, où produisant en divers
lieux différentes Peuplades , ils leur auront
transmis les vices et les vertus, l'ignorance et
les lumieres qu'ils avoient apportées avec eux.
Car si l'on considere la diversité des Nations

qui habitaient l'Amérique, la variété extrême
de leurs mœurs, de leurs usages, de leurs lan-
gues, et même de leurs facultés physiques; si
l'on considere que la plupart de ces Nations ou
familles étoient inconnues les unes aux autres,
et ne montroient aucun indice qu'il y eût jamais
eu de relation entr'elles , on se démontrera sans
peine qu'elles doivent leur existence à divers
naufrages , ou a des émigrations de l'ancien.
continent, et que leurs peres ont été jetés sur
ces rivages à des époques différentes et dans des
siecles éloignés.
Sans nous arrêterplus long-temps à cette ques-

tion , et quelle que soit la maniere dont cette
population a eu lieu, on ne peut se dispenser
de reconnoître une unité d'origine primitive, à
des Peuples dont les diverses especes engendrent
avec nous , et dont les fruits provenant de
ces alliances , engendrent à leur tour v à des
Peuples , chez qui l'on découvre les traces des-
vérités que nous avons annoncées sur la né-



cessité de la manifestation des facultés et puis-
sances de l'Etre divin dans cet Univers et de-
vant les hommes ; enfin , à des Peuples qui
sont absolument semblables à nous par leur na-
ture , par leurs idées fondamentales , et par
leurs traditions.
Disons plus ; quand même leur origine pri-

mitive ne seroit pas commune avec la nôtre ,
dès qu'ils nous ressemblent, ils doivent parti-
ciper aux mêmes avantages. Enfin , s'ils sont
hommes , s'ils sont comme nous dans la pri-
vation et le besoin de l'ETRE supérieur et uni-
versel qui les a formés , cet ETRE tient à eux ,
comme a toutes ses autres productions. Ainsi,
quand ils n'auroient jamais eu de communi-
cation avec notre continent , cet ETRE au-
toit toujours pu leur faire parvenir des preuves
et des manifestations de son amour et de sa
sagesse.

Quant à l'antiquité des temps, où les mani-
festations de ces Vertus supérieures ont com-
mencé à s'opérer parmi les hommes , les tradi-
tions de la plupart des anciens Peuples nous
offrent ençore les indices les plus sûrs.
L'origine de ces Peuples est presque toujours

enveloppée d'un voile merveilleux et sacré. Ils

se disent presque tous protégés, et même des-
cendans



cendans de quelque Divinité, qui a présidé à
leur naissance, qui a fondé leur établissement,
et qui les soutient par un pouvoir invisible.
N'est - ce pas nous annoncer depuis quel

temps l'œil de la Sagesse veille sur l'homme,
malgré son crime ? N'est - ce pas nous dire
que, dès l'instant que l'homme est devenu cou-
pable et malheureux , la lumiere s'est empressée
de venir au devant de lui, en se partageant ,
pour ainsi dire , afin de se mettre à sa portée y
et n'a cessé depuis de répandre les mêmes
bienfaits sur toute sa postérité ?
Il ne seroit pas aussi facile de déterminer ,d'après les traditions, le nombre des actes so-

lemnels de manifestation que les Puissances di-
vines ont faites parmi les hommes, depuis
cette premiere époque.
Les doctrines anciennes, ne s'accordant point

a cet égard , font naître des doutes sur la plu-
part des Agens qu'ellesnous présentent; en sorte"
qu'on est réduit à penser qu'il peut y en avoir
dont la tradition ne nous a pas transmis la mé-
moire , et que plusieurs de ceux qu'elles nous
'nnoncent comme de vrais Agens de ces fa-
cités suprêmes, n'ont jamais existé , ou n'é-
toent peut-être que des imposteurs.
Des observations bien attentives , et fondées

su la connoissance des véritables loix des Etres,
pourroient



pourroient sans doute nous guider pour nom-
brer ces manifestations et pour en calculer les
époques : car, selon les notions les plus na-
turelles , elles doivent être égales et relatives
au nombre des facultés et des vertus que l'homme
avoit abandonnées; c"est-à-dire , analogues à la
-véritable nature de l'homme , dont par leur
nombre elles doivent opérer le complément et
la justesse. Mais la génération présente n'en

est pas encore là ; les fausses idées qu'elle a
prises de l'homme et de sa destination , lui fer-

ment encore les routes qui menent au Sanc-
tuaire de la Vérité.

Par les mêmes raisons on ne doit point être
surpris , si le sens

sublime que nous faisons en-
trevoir dans les traditions mythologiquesdes an-
ciens.Peuples, paroît imaginaire à la plupart des
-hommes. Ils. ont tellement perdu, de vue la
science de leur Etre et celle de leur Principe ,
.
qu'ils ne connoissent plus aucun des rapports

-
qui les lieront éternellement 1 "un a l 'autre.
En effet, le vulgaire ne voit dans les récits my-

..

thologiques que le jeu de l'imagination des Etfi-
vains , ou la corruption des traditions histJri-

ques y ou peut-être les effets
de l'idolâtrie , Le

crainte, ou.du penchant des Peuples pouj les.
faits merveilleux. Ainsi, en exceptant queues

] alléories.



allégories ingénieuses , tout dans la
Fable lui

paroît bizarre , ridicule , extravagant.
Des hommes estimables, et placés dans la

classe des Savans, ont employé la plus vaste éru-
dition, à établir à cet égard des systêmes plus
sensés que l'opinion commune : mais, comme ils
n'ont point assez approfondi la nature des cho-
-ses, leur doctrine, toute imposante qu'elle puisse
êrre, reste au dessous des traditions qu'ils ont
essayé d'interpréter.
En effet, l'on ne peut porter un autre juge-

ment de ceux qui ont borné exclusivement à un
-dbj et inférieur et isolé, le sens des traditionsmy-
thologiques , qui se sont efforcés d'y faire voir
par-tout le systême particulier qu'ils avoient em-
brassé , et qui n'ont point apperçu que ces tradi-
-tions , n'ayant pas toutes le même caractere , nepouvoient supporter la même explication; que les
unes , tenant à la haute antiquité , renfermoienc
"les emblèmes des vérités les plus profondes;que
d'autres, beaucoup plus modernes, ne dévoient
leur existence qu'à la superstition et à l'igno-
rance des Peuples , qui n'ayant pu comprendre
les traditions primitives, les ont altérées et con-
fondues avec les traditions postérieures et parti-
culieres à chaque Nation ; que le mélange de
ces traditions , les préjugés des Historiens, et
les fruits de l'imagination des Poëtes, avoieut

augmenté



augmenté l'obscurité. En sorte que loin de
vouloir concentrer la Mythologie dans un ob-
jet particulier , on devroit plutôt convenir
qu'elle présente des faits qui n'ont aucune ana-
logie.
Enfin, s'il est permis à tous les Observateurs d'y

chercher des rapports avec la classe des choses qui
leur sont connues,la raison défend d'êtreassezaveu-
gle pour n'y voir rien au-delà, et pour réduire à
un objet inférieur et borné, des emblêmes qui
peuvent avoir un but plus vaste et plus élevé :
elle s'oppose , bien plus encore , à ce qu'on
donne à ces traditions et à ces emblèmes, ua
sens et des allusions qui n'ont jamais pu leur
convenir.
Ce sont ces applications fausses et rétrécie.s

que nous nous proposons de détruire , afin d 'éle-

ver la pensée de l'homme à des interprétations
plus justes, plus réelles et plus fécondes.
Cependant, pour ne point nous écarter de no-

tre marche, à laquelle ces remarques ne sont
qu'accessoires , nous nous

bornerons à examiner
les deux principaux systêmes mythologiques ;
ce qui suffira pour fixer l'opinion que l'on doit
avoir de tous les autres.

Le premier de ses systèmes -présente dans tou-
tes les Fables de l'Antiquité, les emblèmes des

travaux



travaux champêtres, les indices des temps et des
saisons propres à l'Agriculture , et toutes les
loix, que la Nature terrestre et céleste est forcée
de suivre , pour l'accroissement, l'entretien et
la vie des productions végétatives.
Ce systême une fois conçu par les Observa-

teurs , ils ont fait
des efforts étonnans pour le

justifier, et pour y trouver des rapports avec
tous les détails de la Mythologie : mais pour
en appercevoir le défaut, la plus legere at-
tention sera suffisante.
En aucun temps, chez aucun Peuple, on

n'a vu faire usage de figures plus belles et plus
nobles que les choses figurées. Ne seroit-ce
pas renverser toutes les notions que nous avons
de la marche de l'esprit de l'homme , que deprétendre qu'il a employé le supérieur pour em-
blême de l'inférieur, et qu'il a imaginé des sym-
boles et des hiéroglyphes plus élevés et plus spi-
rituels que l'objet qu'il vouloit désigner.
N'est-il pas certain , au contraire , que le vraibut de l'emblème est de voiler aux yeux du vul-

gaire quelque vérité , dont l'abus ou la profana-
tion seroient à craindre , si elle étoit révélée ; de
faire en sorte qu'il soit difficile à celui qui
n'est pas digne de cette vérité , de la découvrir
ou d'y remonter par l'emblème, tandis que ceux
qui sont heureusement disposés, appercevront

d'un



d'un coup d'œil tous les rapports qu'il renfermè.
N'est-il pas certain aussi que les symboles et

les hiéroglyphes sont des tableaux ou des signes
destinés à rendre sensibles au plus grand nombre
les vérités et les Sciences utiles , et à les faire
comprendre à ceux dont l'esprit borné ne pour-
roit les appercevoir, ni en conserver le souvenir ,
sans le secours de ces signes grossiers ?
Ces définitions simples démontrent assez que

les emblèmes, les figures, les symboles ne peuvent
être ni supérieurs , ni même égaux à leurs types;
parce qu'alors la copie s'éleveroit au dessus de

son modele , ou pourroit se confondre avec
lui :

ce qui la rendroit inutile.
Il suffit donc de comparer la plupart des

emblèmes mythologiques avec les types que les
Interpretes ont voulu leur donner , pour décider
d'après l'infériorité de ces types, si leur appli-
cation peut présenter quelque justesse.
Qu'on examine, en effet, ce qui paroitra

plus noble , plus ingénieux , ou des détails
grossiers et mécaniques du Labourage, ou de
ces Peintures vives dans lesquelles on fait jouer
toutes les passions , et où l'on personnifie tous
les vices .et toutes les vertus.
Qu'on examine en outre, si l'on peut regarder

comme le type dela Mythologie, les constella-
tions célestes et leurs influences sur les corps ter-

restres ,



restres , relativement à la végêtation. Cette opi-
nion présentant la même infériorité du type à la
figure , les mêmes motifs la rendent inadmis-
sible.
Quant aux signes astronomiques vulgaires ,

sur lesquels on voudroit fixer exclusivement no-
tre pensée, disons que, par ignorance , l'homme
les a presque tous établis sur des divisions idéa-
les , sur des noms arbitraires d'animaux , de
personnages et d'autres objets sensibles, dont
les rapports qu'on nous présente, étant imagi-
naires et conventionnels eux-mêmes, n'offrent
point l'idée d'un vrai type, et ne sont que
des figures vagues , étrangeres aux véritables
signes astronomiques , et aux vertus qui leur
servent de mobiles.

Ceci doit suffire pour ouvrir les yeux à ceux
qui n'apperçevant qu'un objet isolé dans les tra-
ditions fabuleuses, croient que toute la Mytho-
logie des Anciens ne doit son origine qu'à l'Agri-
culture et à l'Astronomie. L'erreur vient de ce
que postérieurement on a confondu quelques
symboles de ces deux Sciences avec les tradi-
tions symboliques primitives. Par-là les hommes
se sont trouvés encore plus éloignés des vérités
simples et importantes, qui faisoient l'objet de
ces traditions.

Ainsi,



Ainsi, sans prétendre nier les symboles en
petit nombre , que l'Agriculture et l'Astrono-
mie ont fourni à la Mythologie , nous pou-
vons rendre service à nos semblables, en les aver-
tissant que ces traditions , telles que nous les
avons reçues des Anciens, renferment une in-
finité d'autres emblèmes, pour lesquels il est
de toute impossibilité d'admettre le même sens
et les mêmes rapports ; parce que leur type ne se
trouve ni dans la terre , ni dans les astres, nidans aucun Etre corporel.
Ceux qui ont donné ces interprétations de

la Mythologie, en ont fait descendre égale-
ment 1'Art de l'Ecriture et de la Peinture,
comme devant servir à transmettre les signes vi-
sibles des loix et des faits, dont les Nations vou-
loient perpétuer la mémoire et l'intelligence. Ils
ont expliqué par ce même principe tous les em-
blêmes de l'idolâtrie , prétendant que les figureshiérogliphyques qu'elle employoit, n'étoient que
la représentation symbolique des objets maté-
riels de son culte.
Ils ont cru en trouver des preuves dans les

traditions des Hébreux , où un Prophete parle
des Peintures sacrileges qu'il apperçut sur les
murs du Temple de Jérusalem, et devant les-
quelles les Anciens d'Israël et le Grand-Prêtre
même , tenant l'encensoir à la main ; sembloient

offrir



offrir des sacrifices criminels. Tout ce que nous
nous permettrons de dire sur cette interpréta-
tion , c'est qu'il seroit à souhaiter qu'elle fût
aussi vraie qu'elle est ingénieuse.
Des observateurs ont réfuté avant moi le sys-

tême que je viens de combattre relativement à
l'Agriculture ; mais après l'avoir détruit, ils ne
l'ont pas remplacé. Car, dire aux hommes que la
Mythologie n'a voulu peindre que le feu vivant
-de la Nature

, et que leur uniqueX)bjet doit êtred'en disposer, pour la réparation de leurs forces,
et pour la conservation de leur forme corporelle ;
c'est leur donner, il est vrai, une grande idée,
mais ce n'est pas leur donner le complément
de la vérité ; puifque les hommes ont encore
une destination plus élevée. Ainsi * c'est tomber
dans le cas des Philosophes hermétiques, dont
nous allons observer les dogmes et la doctrine.

La règle qui exige que les types soient
supérieurs aux figures , aux symboles et aux
..hiéroglyphes , s'applique également à l'opinionde ceux qui ne voient dans les traditions
anciennes, que les procédés de l'Art hermé-
tique ; qui n'apperçoivent dans les Divinités
de la Mythologie , que les emblêmes des-
matieres ou des substances premieres , sur les-quelles ils prétendent opérer.



Le but de l'Art hermétique
, le plus générales

ment connu, ne s'éleve jamais au dessus de la
matiere : il se borne pour l'ordinaire à deux
objets; l'acquisition des richesses, la préserva-
tion et la guérison des maladies : ce qui, au gré
de ses Sectateurs, ne laisse plus de bornes aux
desirs et au pouvoir de l'homme , et lui permetd'espérer des jours heureux et d'une durée infinie.
En vain quelqùes partisans de cette Science

séduisante, prétendent-ils obtenir par elle, une
Science plus noble encore , qui les éleveroit
autant au dessus des adeptes matériels, que
ceux-ci le seroient au dessus du vulgaire. Ces
hommes

y
très-louables dans leurs désirs , ces-

sent de l'être , dès que l'on, considéré par
quelle voie ils cherchent à les remplir. Car une
substance quelconque ne peut produire que des
fruits de sa nature : et très-certainement les
fruits après lesquels ils semblent soupirer, sont
d'une nature bien différente des substances qu'ils
soumettent à leurs manipulations. %

Si l'Art hermétique matériel n'atteint pas au-
delà des objets matériels , cet Art n'est pas dans
une classe plus élevée que l'Agriculture ; il est
donc évident que les emblèmes et les symboles
de la Mythologie lui sont également étrangers,
puisqu'ils présentent le langage de l'intelligence,
et qu'ils donnent une vie et une actionà

des



des facultés qui sont inconnues à la matiere.
Ceux qui ont cru voir tant de rapports entre

des choses aussi différences , ne les ont confon-
dues qu'en se laissant séduire par l'uniformité
des loix qui leur sont communes. Il faut obser-
ver des temps, des degrés, des mesures, des
poids , des quantités , pour la direction des
procédés hermétiques ; il faut de même un
poids, un nombre , une mesure, pour nous di-
riger conformément aux loix de notre Nature
intelligente. Il faut une précision , une justesse
extrême dans toutes les opérations hermétiques;
il faut, avec bien plus de nécessité encore , sui-
vre un ordre fixe et régulier dans la marche in-
tellectuelle.
Ce sont ces conformités qui ont abusé les Ob-

servateurs. Ils ont attribué à des opérations ab-
solument matérielles, une foule de principes qui
ne pouvoient convenir qu'à des objets supérieurs
par leur action et par toutes les propriétés qui
leur sont inhérentes. Par-là il est certain qu'ils
ont ravalé les anciens symboles , au lieu de nous
les expliquer.
La méprise des Sectateurs de la Science her-

métique vient donc de ce qu'ils ont sans cesse
confondu , et dans leur doctrine et dans leur œu-
vre , deux Sciences parfaitement distinctes.
L'amour du Principe suprême n'a,voit pré-



senté aux hommes les loix de la Nature maté-
rielle , que pour les aider à y reconnoître des tra-
ces du modele vivant qu'ils avoient perdu de-

vue. Au contraire , les Philosophes hermétiques
se sont servi de cette similitude entre le modele
et l'image , pour les confondre et n'en composer
qu'un seul Etre.
Trompés par cette idée précipitée

y
les Phi-

losophes hermétiques n'ont pas vu que la simple
Physique matérielle , à laquelle ils ont appliqué
tous leurs efforts , ne méritoit point ces mysteres ,
ni ce langage énigmatique et enveloppé que
présentent les anciens emblèmes ; ils n'ont pas
vu que , s'il existoit une Science digne de l'é-
tude et des hommages de l'homme, c'étoic
celle qui mettoit sa grandeur en évidence, en
l'éclairant sur son origine , et sur l'étendue de ses,
facultés naturelles et intellectuelles.
On peut donc dire que si leur objet n'est pas

chimérique dans tous les sens possibles , la voie.
qu'ils suivent est au moins très-étrangere au véri-
table emploi de l'homme , et tout-à-fait opposée
à celle de la vérité, qu'ils semblent tous honorer.
Premièrement, ils attaquent cette vérité, en

.prétendant régaler dans leur oeuvre, et en cher-
chant à faire les mêmes choses qu'elle, sans son or-
dre ; quoiqu'ils se défendent de cette inculpation ,
en disant avec raison qu'ils ne créent point.

Secondement

-



Secondement, ils attaquent cette vérité, de
maniéré la plus insensée , en cherchant à faire
son oeuvre par une voie opposée à celle qu'elle a
suivie dans toutes ses productions. Ainsi, n'agis-
sant pas par la voie virtuelle , ils ont beau se pro -

curer l'esquisse de toutes les Natures , ils ne re-
tirent jamais que des fruits muets , silencieux ,
sans vie, sans intelligence , devant lesquels ils se
prosternent, il est vrai , comme s'ils les avoient
reçus de la Vérité même: mais ils cesseroient
de les exalter , s'ils en connoissoient la source et
l'origine ; et, tout en jouissant de ces fruits , ilsgémiroient sur les procédés qui les leur procu-
rent, et sur la médiocrité des avantages. qu'ils
en peuvent espérer.

En effet, les procédés de l'Art hermétique ne
peuvent ébranler le siege du Principe, sans
ébranler le Principe lui-mêlne , puisque c'est-làqu'il regne et qu'il agit. Or n'est-ce pas tenir une
marche absolument contraire à la nature des
Etres matériels, que de vouloir en gouverner le
Principt, par une autre action que celle qui est
analogue à sa propre essence l Ne viole-t-on pas
par-là l'ordre établi, tant pour la Nature tempo-
relle matérielle , que pour la. Nature temporelleimmatérielle P

D'ailleurs ce Principe étant actionné; par



une autre loi que celle qui lui est propre , et ne
recevant ainsi qu'un ébranlement foible et passai
ger, ne rend de même qu'une action foible et
passagere.
Voilà pourquoi ces résultats ne parlent qu'à

la vue ; pourquoi l'on ne peut les appercevoir
qu'à la faveur de la lumiere élémentaire na-
turelle , ou artificielle ; pourquoi ils n'ont qu'un
temps ; et pourquoi, ce temps étant passé , ils ne
se manifestent plus ; enfin , pourquoi ils n'ont
aucune des conditions indispensables pour être
vrais , pour fournir des preuves qu'ils ont éts
extraits par la bonne voie, et pour montrer qu'ils
ont effectivement en eux le germe de leurfeu et
de leur vie.
Ceci, je le sais, ne sera compris que par les

Philosophes hermétiques, et par des hommes ins-
truits dans des Sciences plus profondes et plus
essentielles que la leur. Cependant ceux qui igno-
rent les procédés de l'Art hermétique, et qui ne
connoissent aucun des fruits qui peuvent en pro-
venir , m'entendront assez pour

apprendre à dis-
cerner ces fruits , s'ils avoient un jour occasion
d'en appercevoir , et pour se tenir en garde
contre l'abus des expressions employées par les
Partisans de cette Science : car parmi ceux-ci ,
il en est qui sembleroient assez habiles, et assez
persuadés, pour être dangereux; mais leur est-il

possible



possible d'être de bonne foi, en suivant le culte
des substances corruptibles ; et en se dissimu-
lant qu'ils ne recherchent avec tant d'ardeur un
esprit qui soit matiere , que pour pouvoir se
passer de celui qui ne l'est pas ?
Cet abus d'expressions, cette confiance, ou

plutôt ces illusions se montrent à découvert dans
les prétentions de la plupart des Philosophes
hermétiques, qui se flattent de pouvoir opérer
sur la matière premiere.
Tous les procédés sensibles et matériels, loin

de tomber sur la matiere premiere , ne peuvent
jamai's avoir lieu que sur la matiere seconde et
mixte ; attendu que la matiere premiere ne peut
être sensible ni à nos mains,ni à nos yeux , ni
à aucun de nos organes , qui ne sont eux-mêmes
que matiere seconde et composée.
D'ailleurs, quelle disproportion n'y a-t-il pas

entre le feu grossier et déja déterminé qu'ils em-
ploient, et le feu fécond et libre, qui sertd'agent
à la Nature ? Et que peuvent-ils attendre de
leurs vains efforts , s'ils comparent l'objet de
leurs desirs, avec ce qu'ils recevroient par la
jouissance et Yemploi d'unfeu plus pur et moins
destructeur ?
Nous ne rappellerons point ce qui a été

dit dans l'Ouvrage déja cité
, sur la différence de:la matiere premiere et de la matiere seconde-"



vu, si l'on veut, sur la différence des corps et de
leur Principe. Il suffit de dire que cette matiere
premiere , ou ce Principe des corps , est consti-tué par une loi simple , et qu'il participe à
l'unité , ce qui le rend indestructible : au lieu que
la matiere seconde, ou les corps, sont constitués
par une loi composée , qui ne se montre jamais;
dans les mêmes proportions . et quipar-la rend
incertains et variables tous les procèdes matériels
de l'homme.
A défaut d'avoir fait ces distinctions impor-

tantes . les Philosophes hermétiques sont à tout
instant dupes de leur premiere méprise ; et leur
doctrine , ainsi que leur marche , conduit à l'er-
reur tous ceux qui se laissent séduire par le mer-
veilleux des faits qu'ils nous présentent.

L'usage où ils sont d'employer la priere pour
le succès de leur oeuvre , et leur persuasion de ne
pouvoir jamais l'obtenir sans cette voie , ne doit
point en imposer. Car c'est ici où leur erreur se
manifeste avec plus d'évidence ; puisque leur tra-
vail , se bornant k des substances matérielles . ne
s'éleve point au dessus des causes secondes.
Or ces causes secondes étant par leur nature

au dessous de l'homme, ce n'est pas le tromper
que de lui dire qu'il est fait pour en avoir la
disposition. Si les Philosophes hermétiques ont
assez d'expérience et de connoissances pour pré-

parer



parer convenablement les substances fondamen-
tales de leur oeuvre , et que cet oeuvre soit pos-sible, ils doivent donc y parvenir avec certitude,
sans qu'il soit besoin pour cela d'interposer
d'autre Puissance que celle qui est inhérente à
toute la matiere , et qui constitue sa maniere
d'Etre.
D'ailleurs , il est un danger presque inévita-ble
, auquel le Philosophe hermétique est ex-

posé : c'est qu'en priant pour son œuvre, il
n'arrive que trop souvent qu'il prie sa matiere
même. Plus les fruits qu'il obtient, paroissent
parfaits et dégagés des substances grossieres, plus
il est tenté de croire qu'ils approchent de la
Nature divine ; parce que ses sens voyant quel-
que chose de supérieur à ce qu'il apperçoit
ordinairement, il est séduit par ces apparen-
ces , et croit avoir des motifs très-légitimes
pour se justifier son erreur. Par cette voie les
Philosophes hermétiques

, s'enfonçant dans denouvelles ténebres, perpétuent les tristes suites
de leur enthousiasme et de leurs préventions.
Je m'arrête peu au motif qui les empêche

de révéler leurs prétendus secrets , à cette
crainte qu'ils affectent, que si leur science deve-
noit universelle , elle n'anéantît les Sociétés civi-les et les Empires , et ne détruisît l'harmonie quiparoît être sur la Terre. Comment leur science

pourroit-elle



pourroit-elle devenir universelle, si comme ils
l'enseignent, elle ne peut être le partage que du
petit nombre des Elus de Dieu P Et d'ailleurs
qu'est-ce que les Sociétés civiles et les Empires
auroient à regretter, si en changeant de forme ,ils ne renfermoient plus dans leur sein que des
hommes vertueux , et assez instruits pour sa-
voir éloigner les maladies, de leur corps , lesvices, de leur cœur, et l'ignorance , de leuresprit ?
Réunissant à toutes ces observations, la gran-

de loi de l'infériorité que doivent avoir les em-
blêmes envers leur type, on reconnoitra que la
Philosophie hermétique n'a pu être le premierbut, ni le type réel des allégories de la Fable.
Il seroit contre la vraisemblance , que la na-
ture de l'homme éclairé l'eût porté à imagi-
ner l'intervention des Divinités, pour voiler
une Science qui se contredit et qui les injurie ;
une Science qui nourrit cet homme de l'es-
poir de l'immortalité, et qui le dispense de la
tenir de leur main ; qui lui promet, sans leur
secours , les droits les plus puissans sur la Na-
ture ; qui, si elle est possible dans toute son.
étendue, doit se trouver dans les simples loix
des substances élémentaires

, et dès-lors est infé-rieure à la Science vraiment propre à l'homme ;
qui, si elle a une source plus élevée, n'est plus à

notre



nôtre disposition; qui enfin renferme en elle
seule , plus d'illusions et de

danger que toutes
les autres Sciences matérielles ensemble

, parce
qu'étant fausse eomm'elles dans sa base et dans

son objet, elle a néanmoins par ses procédés,
par sa doctrine et par ses résultats, plus de
ressemblance avec la vérité.
Si dans les différentes classes de Philosophes

hermétiquesj il en est qui semblent prendre un
vol plus élevé , et qui

prétendent parvenir à
l'oeuvre , sans employer aucune

substance maté-
térielle , nous ne pouvons nier que

leur marche

ne soit fort distinguée : mais nous ne trouverons
pas leur objet plus digne d'eux, ni leur but plus
légitime.

1 1.

PLUS j'ai démontré avec évidence que l'Agri-
culture et la Science hermétique n'ont pas été
l'objet des emblêmes et des allégories , plus
je suis engagé à indiquer clairement quel en
peut être le véritable but.
Plusieurs Observateurs ont déja donné à ces

traditions,



traditions une interprétation plus vivante, plus
noble, plus analogue à nous-mêmes que celles
que nous venons de parcourir. Je ne crains point
de m'abuser, en adoptant hautement la doc-
trine de ces judicieux Interprétés. Plus elle sera
sublime, moins il y aura d'erreur à se rap-
procher d'eux.
L'homme , son origine, sa fin, la loi qui doit

le conduire à son terme . les causes qui l'en tien-
nent éloigné, enfin , la Science de thomme, insé-parablement liée à celle du Premier de tous les
Principes, voilà les objets que les Auteurs des
Traditions primitives ont voulu peindre ; voilà ce
qui peut seul ennoblir et justifier leurs symboles ;
voilà le seul type digne de leurs emblèmes ; par-
ce qu'ici le type est supérieur à l'allégorie , quoi-
que l'allégorie convienne parfaitement au type.
En effet, il n'est point d'homme instruit de

sa vraie nature , qui, s'il cherche à pénétrer le
sens des Traditionsmythologiques >

n'y apper-
çoive avec une espece d'admiration, les sym-
boles des faits les plus importans pour l'espece
humaine et les plus analogues à lui-même.
Alcyonée , Pandore , Deucalion , Sisyphe, lesDanaïdes, Hercule , la Robe de Nessus, le Ca-

ducée , Argus, les Parques, les ChampsElysées ,
le fleuve Léthé, le nombre des circuits du Styx ,
Semélé consumée par la présence de Jupiter-

dans.



dans sa gloire , Pygmalion , Circé, les Compa-
gnons d'Ulysse, Tirésias devenu aveugle à l'ins-
tant , pour avoir regardé Pallas pendant qu'elles'habilloit, les Centaures ; en un mot, presque
tous les détails de la Mythologie offrent à
l'homme des instructions profondes , qui leconfirment dans la Science que ses efforts lui
ont procurée.
Mais ces emblêmes n'ont-ils d'autres fonde-

mens que l'imagination ou le génie de ceux qui
nous les ont transmis?LesMythologistes se sont-ils
proposés volontairement de semblables tableaux,
ou en ont-ils reçu les plans tout tracés ? C'est
une question qu'il est important de résoudre.
De simples rapports entre les différens traits

de la Mythologie et' l'Histoire de l'homme ,
ne nous montreroient point une Science assez
ample ni assez certaine , si nous n'élevions no-
tre pensée jusqu'à leur origine. Pour le faire
avec succès , rappelions-nous que l'épigraphe
de cet écrit nous impose la loi d'expliquer les
choses par l'homme, et non l'homme par les
choses.
Considérant ici cet homme dans sa nature

intelligente , nous répéterons qu'il est sujet au-
jourd'hui à recevoir une multitude de pensées
diverses ; qu'il en reçoit de lumineuses et d'obs-
cures , de vastes et de bornées, de justes et

de



de fausses, d'avantageuses et de malfaisantes ;
d'ailleurs par la loi des Décrets suprêmes , il
est des hommes choisis qui, passant leurs jours
dans les délices de la vérité, doivent être re-.
gardés comme vrais types des vertus, tandis
que d'autres , par négligence ou par lâcheté , de-
viennent des types complets des vices.
Nous retraçant ensuite la nécessité de la ma-

nifestation des signes visibles des vertus supérieu-
res sur la Terre; nous retraçant cette loi inva-
riable par laquelle tous les Etres liés au temps ,
soit bons, soit mauvais, ne peuvent rien con-
noîrre que par le sensible, nous verrons s'il
n'est pas naturel d'admettre qu'il doit y avoir
une analogie et une proportion entre ces signes
visibles de tous les genres et les différentes pen-
sées de l'homme , et que les uns et les autres doi-
vent suivre la même marche et le même cours.
;
La réflexion des rayons solaires n'est-elle pas

proportionnée et analogue à la nature des sub-
stances qui les reçoivent ; nulle sur des sur-
faces noires, foible sur des fluides sans couleur ,
plus forte sur des fluides colorés , vive sur des so-
lides colorés et compactes, immense sur les soli-
des purs et unis comme le verre , comme le dia-
mant ? N'est-ce pas là une preuve parlante ,
que les résultats intellectuels tiennent à notre ma-
niere d'être , et qu'ils en réfléchissent nécessaire-

ment



*ment l'éclat ou l'obscurité , la force ou la foi-
blesse , enfin , les vices et les vertus ?Il existe en nous-mêmes un nouvel indice
de l'existence de ces signes sensibles. Nous ne
pouvons communiquer aucune de nos pensées ,
qu'elle ne soit précédée en nous d'un tableau
engendré par notre intelligence. Quand nos
pensées sont actives , le tableau qui les repré-
sente en nous , est souvent assez sensible pour
nous offrir une sorte de réalité ; et dans tous
nos arts d'expression , nous sommes plus ou
moins satisfaits, selon que les traits sensibles,
sous lesquels on nous peint les pensées , sontrapprochés d'elles, et qu'ils en marquent le
caractere.

Si l'on veut une preuve plus complette encore
de la relation des signes sensibles avec nos pen-
sées , nous la tirerons de l'état actuel de notre
Etre , et de la loi violente qui l'assujettit.
Car , s'il est évident que nous ne puissions
rien recevoir dans l'intellectuel que par le sensi-
ble , et que cependant nous ne doutions pas
que l'intellectuel de l'homme n'ait reçu , commeil reçoit tous les jours, des pensées, il résulte que
ces pensées ont pris une modification sensible ,
avant d'arriver jusqu'à lui; il résulte , en un mot,
que cette modification ou ce signe sensible existe

invisiblement



invisiblement autour de nous, près de nous,
ainsi que la source des pensées ; et que , si au lieudes pensées secondaires que nous recevons des
hommes , nous nous élevions jusqu'aux pensées
vives et primitives, puisées dans leur source
même, elles seroientnécessairement précédées
des signes analogues et vivans qui leur appar-
tiennent , comme les signes grossiers et con-
ventionnels, tels que l'écriture et la parole , pré-cedent pour nous les pensées que les hommes
nous communiquent.
Enfin , si l'éducation de l'homme n'étoit

pas si fausse et si abusive , les signes primitifs
et naturels seroient les élémens de son instruc-
tion; et il commencaroit le développement de
son existence intellectuelle , par la perceptionet la connoissance physique de ces signes, dont
le sens ne lui. seroit communiqué que dans un
âge plus avancé.
Quoiqu'on ne puisse appuyer ce principe que

sur un très-petit nombre d'exemples, on auroit
tort d'en nier la certitude. Considérons l'enfant
débile et concentré dans ses organes : la ten-
dresse vigilante de ceux à qui la Nature l'a
confié , emploie tous les moyens sensibles
.propres à le soulager; il en reçoit les effets ,
et quoique les personnes qui les lui trans-
mettent , et le motif bienfaisant qui les fait

agir,



agir 7, lui soient inconnus , cela ne détruit
point leur existence ; et il n'en est pas moins
certain que sans elles , jamais l'enfant ne rece-vroit aucun secours , aucune sensation favora-ble. Telle est l'image de ce qui se passe dp.ns
l'ordre des pensées , par rapport aux organes et
aux signes qui leur sont nécessaires pour par-
venir de leur source jusqu'à nous.

Sans m'étendre davantage sur la nature de
ces signes . qui doivent être très-ressemblans à
ceux que nous employons nous-mêmes pour la
communication de nos pensées, puisque nous 1Je
pouvons rien inventer , nous dirons que s'il y a
une variété extrême entre les pensées de l'homme ,de même il peut y avoir des différences considé-
rables parmi les signes visibles qui leur appartien-
nent , puisque ces signes ne sont que les organes
et les modifications des pensées. Alors la pro-
portion que nous avons établie entre les pensées
et leurs signes analogues, devient encore plus né-
cessaire et plus indispensable pour éviter la con-
fusion.
D'après ces principes, de même que l'enfant

qui commence à croître , commence aussi à ap-percevoir, quoiqu'obscurément , les objets quil'environnent ; de même celui qui par les pre-
miers progrès de ses facultés intellectuelles , seroit



en état de commencer à recevoir des pensées £
pourroit appercevoir d'une maniere incertaine,
les signes qui les représentent ; mais ces pensées
et ces signes se perfectionnant proportionnelle-
ment avec l'âge , comme ses facultés physiques,la croissance naturelle de son Etre intellectuel
le conduiroit au point d'être favorisé de pensées
vives

y
justes , étendues, et d'en recevoir aussi le

signe analogue ; c'est-à-dire, un signe complet de
régularité , avec des traits si parfaits et si
achevés qu'il le prendrait pour un homme ac- -compli, pour un Agent supérieur , pour un Mi-nistre de la Divinité ; comme l'homme au sortir
de l'enfance reconnoît visiblement pour des hom-
mes , les agens sensibles qui ont soulagé ses
premiers besoins, et ceux dont il tient l'exis-
tence et la vie.
Celui au contraire qui aurait des pensées

fausses, dépravées et malfaisantes, pourroit les
diftinguer à des signes difformes, et assez irré-
guliers pour qu'ils lui parussent provenir des
Agens mêmes de l'erreur.
En effet, l'homme étant la plus noble pensée

de Dieu, il ne devroit pas être étonnant que les
pensées divines qui viennent jusqu'à lui, eussent
des analogies avec la plus belle des formes, qui
est celle de l'homme ; et c'est ici que s'applique
avec justesse le passage de Sanchoniaton cité pré-

cédemment i



cédemment , dans lequel il représente le
Dieu 'Thot tirant le portrait des Dieux, pour
en faire les caractères sacrés des lettres : car le
corps de l'homme est la plus belle lettre, de tous
les alphabets existans sur la Terre, et par consé-
quent la copie la plus correcte du portrait invi-
sible de la Divinité.
On pourroit même écendre cette induction

jusques sur la forme des astres qui comme
l'homme sont des lettres vivantes , du grand
alphabet ; et s'ils nous paroissent sphériques,
c'est que telle est la forme que les objets ont
pour l'homme dans son enfance , où tout lui
paroît égal et uniforme ; car nous ne pouvons
nier que nous ne soyions ici-bas dans l'enfance ,
par rapport à la vraie connoissance des astres.
Enfin , il faut appliquer au développement

de nos facultés intellectuelles, et à toutes les
merveilles qui leur appartiennent , la même pro-
gression que celle qui s'observe dans le déve-
loppement des facultés physiques de l'enfant.
Il y a une égalé suite de degrés, des ténebres
à la lumiere , même mélange d'impressions dou-
ces et d'impressions fâcheuses, même perceptions
d'objets gracieux et d'objets contraires ou mal-
faisans.
Si l'on ajoute à cela , les mélanges qui se fontdaas notre Être, où les vices s'allient avec les



vertus , la lumiere avec l'obscurité, l'on trou-
vera pour leurs analogues , une nouvelle es-
pece de signes, c'est-à-dire , des signes mixtes ,
tenant du vrai et du faux, avec des variétés
infinies, relatives aux différentes mesures de pen-
sée juste oufausse dont les mêlanges sont formés.

Mais il est une vérité plus vaste et plus con-
vaincante; c'est que d'après le-s principes qui ont
été exposés sur la dégradation de l'homme et sur
les liens par lesquels il tient toujours au Prin-
cipe dont il est descendu, il faut que ce Prin-
cipe ait communiqué aux hommes chargés spé-
cialement de concourir au grand œuvre , toutesles pensées relatives à leur état ancien, actuel
et même futur, afin de leur montrer à la fois
ce qu'ils avoient perdu , ce qu'ils souffroient, et
ce qu'ils devoient espérer.
Il faut donc que ces hommes choisis aient

vu sensiblement le tableau universel de l'his-
toire de l'homme, dans lequel on doit com-
prendre ses jouissances primitives; tous les com-
bats qu'il avoit à soutenir , qui se sont renouvel-
lés et multipliés à l'infini depuis la démolition
de son premier Temple ; les secours\ perpétuels
et puissans que la main suprême place sans
cesse auprès de nous ; l'harmonie et la mar-
che de tous les Principes de la Nature ; la

forme



larme et la structure de l'Univers ; les loix
.de la' Terre ; les vertus de ces astres brillans

qui nous. éclairent ; enfin , les Astres plus
vivans encore , qui sont de même nature quel'homme, et que, par cette raison, il lui sera
permis de contempler un jour.
En un mot, il falloir que chacune de ces

pensées, ou de ces connoissances , fût accom-
pagnée du signe sensible qui lui est ana-
logue , pour que les hommes choisis à qui Ja
Sagesse vouloit communiquer ses lumieres, re-
çussent le complément des instructions- qui leur
étoient nécessaires.
Mais si l'homme se représente tous les jours

la même vérité sous des images et des tableaux
variés, il ne faudroit pas être étonné que les
divers hommes choisis pour servir de Colonnes à
l'Edifice, eussent reçu la connoissance des grands.
faits et des grandes vérités, par des signes diffé-
rens, et sous des rapports-qui n'offrissent pas tous
les mêmes caractères, comme nous voyons, que-
les Langues ne se sont multipliées et diversifiées.
que parce que chaque Peuple a considéré le
même Etre sous une face et une acception parti-
culière.
Il ne faudrait pas non plus être étonné que

la succession des siècles eût multiplié pour-
l'homme les tableaux de la: vérité,et les signes



qui leur sont relatifs, de façon queles hom-
mes fussent aujourd'hui à portée de puiser .à
des réservoirs plus abondans qu'ils ne l'auraient
pu dans les premiers temps ; parce que les

sources qui se sont ouvertes, dès l'instant de la
chûte de l'homme, n'ont cessé et ne cessent
point de couler sur sa malheureuse postérité.

De ce qui vient d'être exposé , l'on peut aisé-
ment voir descendre toutes les traditions de la
Terre, et les différentes Mythologies des Peuples.
Les hommes favorisés des grandes lumieres ,

ne les avoient reçues que 'pour l'utilité et l'ins-
truction de leurs semblables :

afin de remplir cet
objet ils n'auront pu se dispenser de les commu-
niquer au petit nombre de ceux qu'ils jugeoient
disposés convenablement ; et cette communi-
cation a dû se faire de deux manieres, l'une
par le discours et les instruçtions, l'autre par
l'exercice et l'emploi des actes enseignés aux
Sages par ces vertus supérieures dont l'exis-
tence et les rapports avec nous ont été suffi-

samment démontrés.
Les Sages,en exerçant cas actes en présence

de ceux à qui ils avoient donné leur confiance ,
les rendoient témoins de tous les résultats sensi-
bles qui pouvoient en provenir ; et comme les
connoissances, et les signes que les Sagesavoienc

reçus



reçus de ces vertus supérieures , contenoient
l'Histoire complette de l'homme, soit dans sa
gloire, soie.dans son état d'avilissement et de
souffrances, les résultats que recevoient leurs
Disciples , contenoient le même

mêlange de
lumiere et d'obscurité, de mal et de bien, de
perfection et de désordres , de pâtimens et de
remedes, de dangers , et de moyens

de déli-
vrance.
Ces mêmes Disciples, soit par ordre de leurs

Maîtres, soit par zele, auront communiqué
chacun aux Nations parmi lesquelles ils ha-
biroient, sinon les faits, au moins les recits de
ces faits, et les discours instructifs auxquels ils.
avoient assisté.
Voilà pourquoi , chez les anciens Peuples,

les traditions parlent d'un âge d'or ; de Géans ;
de Titans ; de l'usurpation du feu céleste et du
trône de la Divinisé ; de la colere du pere des
Dieux contre les prévaricateurs; des divers pâ-
timens que ceux-ci éprouvent sur la Terre et
dans les différentes Régions de l'Univers ; des

vertus répandues sur les mortels pieux et fi-
deles, à qui les Divinités même accordent
leurs faveurs ; et de l'espoir qu'elles les ad-
mettrontà des félicités plus grandes encore , s'ils
observent la loi de leur Principe, et qu'ils sa-
chent respecter leur Etre.



On ne doit point être étonné que ces traditions
et ces doctrines soient - universelles , parce que
dans l'origine elles formèrent le fonds des dé-
pôts historiques de tous les Peuples. Ce nesi
qu'à la suite des temps et des événemens poli-
tiques , que l'Histoire civile en a pris

la place ;
ce qui fait que dans l'antiquité nous avons si

peu de monumens de l'Histoire politique des
Nations, et beaucoup de traditions Théogo-
niques ; au lieu que dans les temps modernes,
nous voyons peu de traditions et de faits
relatifs à l'Histoire naturelle et religieuse, quoi-

que nous ayons beaucoup d'Histoires civiles : ces
deux classes ayant eu rarement entr'elles une
parfaite affinité.
Quoique les Sages instruits par les vertus su-

périeures , et les Disciples instruits par les
Sages,

aient obtenu essentiellement les mêmes connais-

sances , et les mêmes résultats, ils
n'ont cependant

reçu chacun les grandes lumieres, et les grands
traits de l'Histoire universelle de l'homme , que
sous les signes et les tableaux qui leur étoient
particuliérement analogues; parce que s'il^ est
vrai que tous les hommes aient le même Etre
quant à l'essence, il est aussi certain qu'il y a
parmi eux une variété universelle de dons, de
facultés, de maniere de saisir les objets; jtt la
Sagesse en envoyant physiquement aux hommes

ses



ses presens , se prête toujours à ces différences.
Ces Sages et ces Disciples, en communiquant les
mêmes choses, ne l'auront donc fait chacun
que conformément à l'idée que leurs dons par-
ticuliers leur permettoient d'en prendre.
De-là résulte la variété infinie qu'on apperçoit

dans tous ces récits parmi les différens Peuples de
la Terre , quoique le fonds des vérités y soit gé-
néralement uniforme.
Les Disciples qui étoient admis à ces con-

noissances , et à ces manifestations, non seule-
ment ont pu ne pas tous les saisir avec la même
intelligence, mais quelques-uns ont pu y join-
dre des interprétations particulieres et hazar-
dées ; d'autres confondre les choses embléma-
tiques avecles types qu'elles devoient exprimer,
et donner ensuite l'allégorie pour le fait même :
oubliant que la similitude des signes naturels
et supérieurs avec les objets sensibles, n'avoit
lieu que relativement à leur forme, et à raison
de notre assujettissement aux loix inférieures
et matérielles ; mais que cette similitude ne
peut jamais avoir lieu quant à leur essence.
Quelques autres s'abandonnant à la déprava-

tion , ont pu altérer à dessein les types et lesemblèmes, ou ne s'attacher dans toutes les mer-
veilles auxquelles ils participoient, qu'aux objets
irréguliers désordonnés: et chacun d'eux pro-

fessant



fessant ensuite ces sciences ainsi rétrecies ou cor-
rompues , ont donné lieu à ces

traditions ab-
surdes , à cette

multitude infinie de récits ri-
dicules, impies et insensés, dont les différentes
Mythologies sont remplies ; et qui ne se conci-
lient point avec les vérités fondamentales et pri-
mitives , parce que plusieurs

de ces récits
tiennent

si peu à la vraie source, qu'ils ne peuvent avoir
aucun rapport avec nous ; enfin , de là dérivent
principalement les différentes Sectes des Religions
des hommes, et toutes les branches de l'Idolâtrie-
Car s'il est constant qu'il y a une idolâtrie où

l'on n'apperçoit que l'ignorance et le néant, il
y en a une qui tient évidemment à la déprava-
tion , et qui

conduit à de plus grands crimes
encore que ceux que le fanatisme et la supersti-
tion ont pu engendrer sur la terre. Elles sont
l'une et l'autre une altération du culte vraii
elles mettent également un Dieu faux à la place
du Dieu réel. La différence d'origine de ces
deux especes d'idolâtries, vient de ce que dan&

l'une, l'homme a abusé de ses connoissances pour
en former une science coupable- et que dans
l'autre, il a été grossiérement instruit.

Mais toutes ces erreurs annoncent également
l'idée et la connoissance d'un Être souverain »

car si l'idée d'un Dieu n'étoit pas analogue à
notre



notre Nature , jamais ni les objets de nos
affections sensibles, ni l'instruction même des
Agens supérieurs ne l'auroient fait naître, ni dans
l'esprit des instituteurs, ni dans celui des autres
hommes. De même si un homme n'avoit jamais
connu sensiblement aucun objet supérieur et
digne de ses hommages, il n'auroit pu enfanter
l'Idolâtrie souverainement criminelle, puisque,
pour être vraiment Idolâtre , non seulement
il faut commencer par reconnoître un Principe
divin , mais encore il faut l'avoir connu de
maniere à ne pouvoir ignorer qu'il lui est dû
un culte pur et légitime.
Ainsi, lorsque nous nous remplissons d'admi-

ration pour les beautés naturelles , de vénéra-
tion pour des héros, de tendresse pour un ami,
nous sommes encore loin de l'idolâtrie, et nous
n'attribuerions jamais à aucun Etre inférieur, ni
les noms, ni les titres qui appartiennent à la Di-
vinité , si l'idée de la perfection suprême n'avoit
été antérieurement développée en nous, soit en
nature , soit par l'exemple, et l'instruction mêmealtérée de nos1 éducateurs et de ceux qui nous
environnent.
Et même, lorsque nous nous oublions jusqu'à

diviniser des hommes ou des objets purement
terrestres, ce n'est point eux que nous élevons
réellement à la qualité de Dieux, ils sont.trop



trop foibles et trop infirmes pour nous induire
à une véritable idolâtrie : mais c'est la majesté
de notre Etre que nous faisons descendre du
point d'élévation où l'exemple et l'instruction
l'avoient portée, et que nous laissons reposer
sur des objets inférieurs ; c'est cet Etre qui sa-
chant qu'il est destiné à rendre hommage et à
contempler la Divinité suprême, s'abaisse vers,
les Êtres qui sont au dessous d'elle, et les prend
pour le terme de son adoration.
C'est donc moins en divinisant les objets.

sensibles , qu'en se matérialisant lui-même , que
l'homme s'est fait idolâtre. Ce n'est point par
des affections sensibles que l'homme s'est élevé
à l'idée de la Divinité, et à celle de ses Agens t
c'est au contraire en ravalant cette idée su-
blime et naturelle, qu'il a perdu de vue les objets
supérieurs dont son essence le rapprochoit

>

pour s'attacher à des Etres grossiers et périssa-
bles qui n'en avoient ni la réalité ni les vertus.
Car, je le répété , si l'homme n'avoit eu primi-
tivement la preuve de l'existence de ces Erres,
supérieurs, s'il ne 1 eut transmise a ses sem-
blables , ou par des faits , ou par

des tradi-
tions , aucun d'eux n 'eût jamais erré sur un
principe dont ils n'auroient point eu de con",
noissance ; et l'on peut regarder comme une
vérité constante , que si un homme dès l'en-

fance



fance étoit entièrement séparé des autres hom-
mes , il lui seroit plutôt possible de recevoir
et de pratiquer le culte suprême, que de com-
mencer par se créer une seule idole.
Ceux-mêmes qui ont adoré le Soleil, et ceux

qui voudroient en annoncer le culte comme le
plus naturel, parce que l'objet en est plus rappro-
ché de nous, ne détruisent point le principe que
j'expose. Les Peuples qui ont exercé le culte
du Soleil, ne sont parvenus à cette idolâtrie,
que par une altération d'un culte plus sublime; et
il suffit pour s'en convaincre de confronter leur
antiquité avec celle des Peuples qui ont adoré
l'Être invisible. Les traditions Chinoises annon-
cent un culte pur et éclairé chez cette Nation,
long-temps avant l'établissement du culte du
Soleil chez aucune autre Nation de la terre.
Quant à ceux qui prétendent justifier cétte

idolâtrie matérielle, ils ferment les yeux sur la
nature de l'homme , ils ne voient pas même
qu' un semblable culte ne peut long-temps le
satisfaire ; parce que l'homme étant un Etre
actif, a besoin de prier , de concourir à l'œuvre
qu'il desire opérer , et que le Soleil remplit
régulièrement ses fonctions envers nous, sans
que nous agissions, et sans qu'il soit nécessaire
que nous lui adressions des prieres ; parce que
l'homme est destiné par son origine à exercer

une



une fonction sacrée , qui le met en correspond
dance avec son Principe ; enfin, parce que
l'homme , ainsi que tous les Etres, ne peut se ^plaire qu'avec des Etres dans lesquels il recon-
noisse sa ressemblance , et que le Soleil, tout
majestueux qu'il est, n'a point une véritable
similitude avec l'homme.

On a vu précédemment la nécessité que les
vertus supérieures,en se communiquantà l'homme
se soient présentées à lui sous une forme analo-
gue à la sienne, comme étant la plus expres-
sive de toutes les formes, et afin que les se-
cours de ces vertus ne fussent pas inutiles pour
lui. C'est donc sous de pareilles formes que les
Sages et leurs Disciples ont dû recevoir les
principaux signes, et les résultats les plus es-
sentiels de ces actes purs et réguliers qu'ils em-
ployaient pour leur propre instruction, et pour
la propagation de la vérité.
Les Emules, en transmettant aux différentes

Nations, les récits et les faits dont ils vouloient
communiquer la connaissance, les auront re-
présentés dans leurs discours par des expressions
et des tableaux analogues à ce qui leur.avoit été
transmis à eux-mêmes ; et les Peuples qu'ils ins-
truisoient voulant conserver la mémoire de tout
ce qu'ils entendoient, se sont tracé, peint et taillé

des



des monumens matériels que leurs descendans
ont fini par regarder comme la réalité de la
chose même que ces monumens étoient destinés
à représenter, tandis qu'ils n'en étoient que des
copies et des emblèmes.,
Voilà pourquoi parmi les anciennes Divi-

nités des Idolâtres matériels et ignorans, il-

en est plusieurs qui furent honorées sous des
figures corporelles humaines , et représentées
par des statues.
Mais il est également vrai qu'avec tous ces

signes réguliers, et semblables à la forme hu-
maine, les Sages et leurs Disciples ont dû re-
cevoir des signes et des formes relatives et simi-
laires à tous les objets de la Nature, parce
que les secours supérieurs ayant pour but de
peindre aux yeux de l'homme, son ancienne
grandeur, ils lui représentoient successivement
toutes les parties de son domaine.
Les Disciples de ces Sages transmirent à leurs

Nations cette nouvelle classe de connoissances,
comme ils avoient fait de celles qui tenoienc
essentiellement à la Nature supérieure de l'hom-
me ; et les Peuples en ayant également con-
fondu les signes avec les objets terrestres , iln'est pas étonnant que les différens Peuples
de la terre , aient eu tant d'Idoles informes et
monstrueuses, et qu'ils aient pris pour objet de

leur



leur culte des Astres, des Animaux, des Plantes J
des Reptiles et autres substances de la Nature.
Et vraiment si l'on refléchit à quel point de

dégradation l'esprit de l'homme peut descendre
par l'ignorance, et le peu de soin qu'il a de
cultiver son intelligence; si l'on considere ces
degrés si nombreux et si variés auxquels il peut
s'arrêter dans le désordre de ses idées, on aura
l'origine évidente de cette multitude d'Idoles
distinguées entr'elles par des formes et des
pouvoirs si dirférens ; car dans toute l'étendue
du cercle des Etres, il n'en est aucun , vrai ou
faux , sur lequel l'homme ne soit le maître de
se reposer, et vers lequel il ne puisse diriger
son culte.
Ainsi il n'est pas étonnant de voir honorer ma-

tériellement sur la Terre, des Dieux de l'Empi-
rée , des Dieux célestes, des Dieux terrestres ,
des Dieux aquatiques , ignés, végétatifs, repti-
les , minéraux ; enfin, des Dieux infernaux
même , et des Dieux du crime et de l'abomina- 1

tion ; parce que l'homme a lé droit de se porter
vers, tel objet qu'il se voudra choisir , et d'y at-
tacher l'honneur et le respect qu'il ne doit qu'à
la Divinité suprême.
Mais s'il est vrai que la forme de l'homme

soit la plus expressive de toutes les formes , sur
laquelle sont fondés tous les rapports , et

toutes



toutes les relations , plus les signes et les
monumens de l'idolâtrie en seront éloignés,
plus ils seront inférieurs et altérés. C'est donc
en comparant avec la régularité de notre forme ,
tout ce qui nous est représenté de sensible , que
nous pourrons juger, non seulement des diffé-

rens degrés de l'idolâtrie matérielle des Peuples,
mais aussi de ce qui tient, soit à une Idolâtrie
plus criminelle , soit au culte pur, actif, et légi-
time; parce que les correspondances de cette
forme sont universelles.

Convenons à présent que la Mythologie, dans
ses récits les plus sensés et les plus réguliers en
apparence, doit être comme inexplicable pour
ceux qui n'ont pas pénétré daris la science de'
l'homme et de la Nature. Ceux-mêmes qui y
auraient pénétré , doivent encore trouver degrandes difficultés dans cette espece d'étude ;
parce que pour s'assurer de la justesse des rap-
ports , il faudrait en quelque sorte passer en
revue les signes originels mêmes sur lesquels ils
reposent. Or les copies seules de pareils signes
ne suffisent pas pour de telles vérifications, et:
il faut aller chercher les originaux dans les dépôts
mêmes d'où les premiers Ecrivains les ont tirés;
c'est-à-dire , dans leurs réservoirs naturels.Ne soyons donc plus étonnés qu'un si grand



nombre d'Obfervateurs aient en vain consumé
leur temps , et employé leurs travaux à expliquerl'origine et le but des raditions mythologiques ,
pour nous persuader de la vérité de leurs dif-
férens systèmes, puisqu'ils n'ont pas eu pour
base un Principe général, ni de véritables lumie-
res. Comment auroient-ils pu éclaircir l'obscurité
de l'origine des Fables et des Allégories, n'ayant
pas une juste idée de l'homme, et ne connoissant
point fes rapports primitifs et fondamentaux.
Mais on demandera peut-être pourquoi les

mêmes lumieres , les mêmes signes, les mê-
mesfaits, étant toujours à la portée des hommes,
le langage allégorique et les emblèmes ont
presque disparu aujourd'hui de dessus la Terre?
J'ai déjà: repondu en partie à; cette question , en:
exposant combien les traditions religieuses sont
plus anciennes -q-ue l'Histoire civile des Peuples

e
et en faisant voir pourquoi ces deux sortes de
traditions ont suivi un ordre inverse. Il suffira
donc de dire' ici que les hommes actuels jouis-
sent moins généralement de ces grands secours
que dans l'origine ; et qu'ils sont sans doute eii
cela plus- coupables, puisque ces signes et ces
emblèmes sont toujours à leur portée et à leur
disposition ; d'ailleurs , lorsqu'ils en jouissentaujourd'hui, ils sont tellement rapprochés des-
réalités

>
qu'ils ne pensent plus même aux figures.

12.



12.
QUOIQUE l'origine et le but des récits Mytho-
logiques soient presque universellement incon-
nus ; quoiqu'ils aient été si souvent altérés, ou
par l'ignorance des Traditeurs et des Emules, ou
par celle des Ecrivains et des Poëtes, nous en
avons indiqué plusieurs qui montrent des rap-
ports évidens avec les vérités exposées dans cet
Ouvrage. Présentons-en quelques exemples , et
prenons - les dans les Fables Egyptiennes et
Grecques.
Qui ne reconnaîtra dans Alcyonée , dans ceGéant fameux qui sécourut les Dieux contre Ju-

piter , qui fut jeté par Minerve hors du Globede la Lune où il s'était, posté, et qui avoir la
vertu de se ressusciter ; qui n'y reconnaîtra,
dis-je

y
l'ancien Prévaricateur

y
exclus de la pré-

sence du Principe suprême, réduit a l'horreur du
désordre; et enchaîné dans une enceinte téné-
breuse , où des forces supérieures ne cessent de
le contraindre et de molester sa volonté toujours
renaissante ?
On verra avec la même clarté l'histoire de



l'homme criminel dans Promethée; et celle des
différens crimes de sa postérité, dans tous les
malheureux dont la Mythologie nous présente
les noms et les supplices.
Tel est Epimethée ouvrant la boîte de Pandore.

Nous remarquerons ici que Promethée signifie
voyant avant ou premier voyant, et Epimethée
voyant après ou second voyant ; expressions donc
nous tirerons dans,la suite d'autres rapports.
Tel est Ixion qui projette un, commerce in-

cestueux avec la femme de Jupiter son pere,
et qui, n'embrassant qu'une nuée , produisit les
Centaures , ou les monstres moitié hommes et
moitié chevaux ; par où notre nature mixte est
évidemment représentée. Son supplice est une
image fidelle de celui de l'homme précipité aux
extrémités de- la circonférence, autour de la-
quelle il circule , et oil il ne rencontre que

des
ennemis furieux et implacables.
Tel est Sysiphe révélant les secrets du' Rai

son maître , et condamné
à remonter toujours

un rocher énorme sur une montagne , d' où il
redescend toujours, c'est-à-dire , à persévérer
dans ses entreprises audacieuses , pour être con-
tinuellement molesté en les voyant continuelle-
ment renversecs.
Telle est enfin l'allégorie des Danaïdes- qui

tuent leurâ maris r et qui, sans lat vertueuse, con-
duite



duite d'Hypermnestre,auroient à jamais dégradé
le nombre parfait centenaire dont cette famille
étoit composée. Aussi étant réduites a puiser de
l'eau sans relâche dans des vaisseaux sans fonds ,
elles nous font comprendre ce que peuvent les
Eues qui ont éloigné d'eux leurs Guides et leur
Soutien , lequel est

figuré par le chefou le mari
de ces filles criminelles.
Les yeux exercés entrevoient sans dôute a tous

ces emblèmes, des rapports plus directs et plus
sensibles ; tels que le tableau rie la marche des
Etres coupables qui, étant chacun condamnés
à un seul acte, l'opèrent toujours de la même
maniéré; qui, par cette monotone uniformité,
se décelent eux - mêmes , et mettent l homme
bien intentionné à couvert de leurs attaques ;
comme nous l'éprouvons par les différentes pas-
étions qui nous obsedent, lesquelles se présentent
toujours avec la même couleur, que chacune
avoit en commençant à nous poursuivre. Mais ces
notions n'étant pas à la portée du vulgaire , con-
tentons-nous de remarquer dans le tableau de
Tantale, les peines auxquelles nous sommes assu-
jettis : de voir dans le Chien à trois têtes, dans
les trois Fleuves des Enfers, dans les trois Par
ques, dans les trois Juges, les trois différens
genres de combats, de pâtimens et de suspen-
sions que nous avons à subir en raison des trois



Actions supérieures dont nous sommes sépares , et
les trois degrés d'expiation que tout homme doit
monter avant de parvenir au terme de sa réhabi-
litation.

V

Les Traditions mythologiques Grecques et
Egyptiennes ne se bornent pointa nous présen-
ter les effets de la Justice des Dieux sur l'homme ;
elles nous peignent également les traits de leur
amour, en nous offrant, quoique sous des voiles ,
les rayons de leur\)ropre lumiere.
Il eft vrai que par une suite de notre malheu-

reuse situation , celle lumiere ne peut déployer
toute sa splendeur, parce que , répandant aussi
sa clarté sur les dangers et sur les maux dont
l'homme eft entouré il n'éprouveroit que l'hor-

reur et l'effroi, s'il appereevoit à la fois tous les
ennemis qui l'environnent et tous les obstacles
qu'il doit combattre et surmonter.
Aussi entre-t-il dans l'ordre de la Sagesse

*
qu'il ne soit exposé que peu-à-peu auxAdversaires
formidables qui le poursuivent ; elle ne lui laisse
puvrir les yeux qu'avec précaution et successive-

ment ; elle veille sur lui comme sur l'enfant qui
frémiroit de crainte et de terreur , si dans sa fai-
blesse il pouvoir connoître la rigueur et la vio-
lence des élémens, ou des agens actifs qui se dis-
Datent sa chétive enveloppe.
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tt si l'on voit tant d'hommes être encore en-
fans fur ces grands objets , c'est qu'il en est de
ces faits comme de ceux de la classe élémentaire ,
où des milliers d'hommes recevant, pendant
toute leur vie matérielle , les actions et les con-
tractions des agens de la Nature , sont néan-
moins disposés à ne leur point reconnoitre de
loix ni de caufes régulieres , à défaut d'avoir ob-
servé leur marche ; enfin , c'est que , par la foi-
blesse de leur intelligence, ils laissent passer
devant eux tous ces phénomenes sans les com-
prendre et sans en retirer d'instruction.
Mais si la doctrine qui a été établie ci-devant

sur nos rapports avec notre Principe 9
est incon-

testable , nous ne pouvons plus méconnoitre les
signes de l'amour vigilant de la Sagesse pour
l'homme , dans l'emblème de Minerve , fille deJupiter , çouvrant ses favoris d'une Égide im",pénétrable ; dans cette espérance qui fut laissée
à Epimethée , après qu'il eut ouvert la boîtefatale; dans les conseils que les Dieux donnerent
à Pirrha sa fille et à son époux Deucalion , pourrepeupler la Terré, après qus la race humaine
eut été détruite.
C'est par une fuite de ce même amour

y qu«la piété du Roi Athamas lui fit obtenir des
Dieux la toison d^or ; que le courage et la verni
de Thésée lui mériterent le fil d'Ariadne ; qu'Or-.



phée fixa la roue d'Ixion ; que Jupiter ft pré-
sent aux Naïades de la corne d'abondance , enéchange de .celle qui avoit été arrachée à leur
peie , enfin, que les Dieux avoient placé sur la
Terre un caducée , pour y faire régner l'ordre
,et la paix ; un trépied , pour y rendre leurs
oracles , et des hommes choisis pour les pronon-
cer : tous ces symboles annoncent clairement
l'intérêt que la Divinité prend à l'homme, en
ridée indestructible qu'en ont eu ceux qui nous
ont trace ces emblèmes.
On sait d'avance ce que l'on doit penser de ce

fameux Hercule dont les Interprétés de tous les
genres ont fait un type de leurs systèmes : ses
nombreux travaux , opérés tous à l'avantage

de
l'espece humainp, annoncent asse£ de quel mo-
dele il est la figure emblématique: et sans détail-
ler tous ses travaux j on floit sentir ce qu'il nous
enseigne

? en tuant
le vautour dont le malheureux

Promethée croyoit devoir être éternellement dé,.
voré ; en étouffant le Géant Anthée ^

qui avoic
fait voeu de bâtir à Neptune un temple avec des
crânes d'hommes ; et en se chargeant du poids
de la terre pour soulager Atlas , qui dans son
vrai sens étymologique signifie un Erre qui porte ,
un Etre obéré : or à qui ce sens-là convient-il
mieux qu'à l'homme accable du poids de sa ré?
gion terrestre et ténébreuse f Çnfin il faut se sou-
••

" venir



venir que pour récompenser Hercule de ses glo-
rieux travaux, les Dieux,après sa mort corporelle,
lui firent épouser Hebé ou l'Eternelle Jeunesse.

Les vérités physiques percent également au
travers des emblêmes mythologiques. Argus est
un type actifde ce Principe vivant de la Nature y

qui ne ralentit jamais son action sur elle , qui la
pénétré et l'anime dans tous ses points , qui en
entretient l'harmonie , et qui veille par-tout pour
empêcher le désordre d'en approcher.
La Divinité, qui présidait à la fois aux

Cieux
,
k 14 Terre et aux Enfers, annonçoit le

triple et quadruple lien qui unit: toutes les parties
de l'Univers ; lien dont la Lune est pour nous le
signe réel, parce qu'elle reçoit l'action quater-
naire du Soleil, parce que non seulement se trou-
vent rassemblées en elle , les vertus de tous les

autres astres, mais encore parce qu'habitant les
cieux comme eux, elle porte en outre son action
directe sur la terre et sur les eaux, qui sont l'em-
blème sensible des abymes.\ C'est sans doute en raison de cette grande.
vertu que les Néoménies ou nouvelles Lunes fu-
Vnt si célébrées par les Anciens. Comme la Lune
étoit le char et l'organe des actions supérieures a
~el, il n'étoit pas étonnant qu'on honorât son
reteur par cles réjouissances. Et si les Anciens

n'avoient



n'avaient considéré ce retour que par rapport à la
lumière élémentaire , ils n'auroient pas institué
<des Fêtes pour le célébrer.
Au reste cet usage étoit d'autant plus naturel,

que dans une Langue primitive, dont nous ne
tarderons pas à nous occuper, les mots planett
et influence sont synonymes.
Enfin le fameux Caducée, séparant deux ser-

pens qui se battent, est une image expressive et
naturelle de l'objet de l'existence de l'Univers;
ce qui se répete dans les moindres productions:
de la Nature, où Mercure maintient l'équilibre
entre l'eau et le feu , pour le soutien des corps, et
afin que les loix des Etres étant à découvert aux
yeux des hommes, ils puissent les lire sur tous les
objets qui les environnent. L'emblème du Cadu-
cée que la Mythologie nous a transmis, est donc
un champ inépuisable de connoissances et d'ins-
truction ; parce que les vérités les plus physiques
peignent à i'homme les loix de son Etre intellec-
tuel et le terme auquel il doit tendre pour reçois
vrer son équilibre,

Ceci nous mene aux symboles et aux hiéro-?
glyphes, qui par leurs rapports appartiennent
comme tous les autres emblèmes, aux signes ds
pensées diverses dont nous avons reconnu rue
Fhomme est susceptible; et qui1 dans les airs



sensibles, doivent montrer à l'homme le vrai
tableau de l'état de son Etre intellectuel.
Si l'homme a pu avoir ici-bas des preuves

sensibles de l'existence des Puissances suprêmes ;
si à plus forte raison il a pu en avoir de celle des
Puissances inférieures qui composent toute la
Nature , et sont comprises dans son Domaine ,
il y a donc, non seulement pour toutes les classes
intellectuelles, mais encore pour tous les Etres
physiques de la Nature générale et particulière,
des signes analogues et fixes , qui dirigent
l'homme dans la carriere de son instruction ;
autrement sa sçience seroit dénuée de base et
d'appui.
Par conséquent les signes et les hiéroglyphes

relatifs à la Nature physique, n'ont pu dépendre
de la convention arbitraire de l'homme, comme
le prétendent les personnes qui ne marchent
point par des sentiers solides , et qui se rendent
aveuglément aux prepaieres opinions qu'on leur
présente.
Et l'a preuve que ces signes sont indépendans

de nos conventions ; c'est qu'avec des signes ar-
bitraires, l'homme ne pourroit former que des
hiéroglyphes morts et sans vertu , et que dès-lors
ils seraient nuls et impuissans pour représenter
la Nature , où tout est vivant.Il faut donc que les objets naturels eux-

mêmes



mêmes soient accompagnés de signes .analo-
gues , qui servent d'indice à leur essence commeà leurs propriétés ; et ne doutons pas que les
Sages n'aient été guidés par ce principe . lors-qu'ils ont appliqué des signes et des carac-
tères di.scinctifs à toutes les substances, aux pla-
netes, aux métaux, au feu , à l'eau , à tous lesélémens. Les hommes qui leur ont succédé ont
voulu sans doute imiter leur exemple, lorsqu'ils
ont fait rapporter différens signes et différent
caractères à plusieurs productions naturelles ,telle que celles dont la connaissance et l'étude
sont l'objet de la Chymie.
Mais il est constant, qu'en supposant vrais les

caractères que ces homrnes imitateurs ont em-
ployés, ils ont marché en aveugles dans l'appli-
cation qu'ils en ont faite ; comme il est évident ,
lorsqu'ils ont donné aux métaux, les noms vul-
gaires et les signes composites de Planetes,
D'après cela on ne peut se dispenser de croire

que tout ce qu'on nous a transmis en ce genre ,
dans les Sciences, dans les Arts, dans les alpha-
bets des Langues

,
peche non seulement dans

l'application
,
mais même est altéré dans la fi-

gure et dans la forme des caracteres, Or de ces
signes et caractères ainsi défigurés , doivent ré-
sulter dans les sciences naturelles , les mêmes er-
reurs qui ont été faites sur les signes des Puis-*

sances



sances suprêmes, es dont l'abusy engendré par
l'ignorance, a donné naissance à l'Idolâtrie sur-
matérielle. Cette vérité nous servira dans un mo-
ment de flambeau y pour nous; faire connoîtrè
avec quelle' défiance, on doit marcher dans les
sciences et dans les systèmes des hommes ; mais
il faut éclaircir ici une question sur les hiérogly-
phes et l'écriture ; savoir, si les signes hiérogly-
phiques sont antérieurs aux signes de la parois
et du langage..

Des hommes célebres ont approché du but,
en disant que toute écriture, tout signe étoit hié-

• roglyphique, c'est-à-dire, qu'il devoit porter avec
lui-même les indices de l'objet que l'on se pro'-
pôsoic de présenter à l'intelligence et en effet,
la parole même ne devient intelligible pour
l'homme qu'en lui devenant hiéroglyphique, et il
ne comprend les mots des Langues qu'après que
leur sens lui est devenu familier, par le secours
des choses sensibles a-uxquelles ces mots corres-
pondent.
Cependant cette décision , aidoptée' trop légè-

rement , entraîneroit la nécessité de regarder
comme une seule chose , les signes hiéroglyphi-
ques et les Langues. Or l'on ne peut douter que
ces deux choses ne soient très-différentes, quoi-
quimimement liées ; et s'il est permis d'employer

une



une comparaison , elles forment ensemble ua
fruit dont l'une est le suc, et l'autre l'écorce.
Enfin , l'on ne peut douter que si tous les signesdes langues sont hiéroglyphiques,commetenant

aux propriétés essentielles du principe qu'ils ex-
priment ; de même tous les objets quelconques ,indépendamment de ce qu'ils sont hiéroglyphi-
ques par eux-mêmes, doivent encore être dépo-
sitaires d'un nom qui puisse passer dans le lan-
gage de l'homme , et servir de sujet et de guide
à son intelligence , quand l'objet n'est plus sous
ses yeux.
Cette vérité est confirmée par l'expérience

générale des Peuples, qui tous ont deux ma-
nières de se communiquer leurs pensées ; savoir,
les objets mêmes i puis les mots qui y corres-
pondent dans leurs Langues. Et si l'on disoit
que les objets intellectuels n'étant pas présens,
les hommes ne devroient pas avoir de mots pour
les exprimer, je renverrois à ce que j'ai dit ci-
dessus sur la nécessité de la présence sensible
des Ferttis suprêmes parmi les hommes : et même
l'objection tourneroit à l'avantage du Principe
que je .défends; puisque, dans l'état actuel de
l'homme, les mots étant comme enveloppés dans
les objets sensibles, si les hommes ont dans leurs
Langues des mots pour exprimer les objets in-
tellectuels , c'est une preuve évidente que les ob-

jets



jets intellectuels ont été sensibles pour eux > ou
pour ceux qui leur en ont transmis les idées.
On peut donc résoudre ici la question propos

sée, en disant que dans l'ordre narurel et parfait i
les signes hiéroglyphiques précèdent universel-
lement les Langues ; que si l'on a: reconnu avec
raison que les hommes, dans leur état de dégra-
dation

y ont eu des Langues avant d'avoir une
écriture , cela confirme d'autant notre principe i
car il ne faut pas regarder les caracteres de l'écri-
ture actuelle et vulgaire' , comme les hiérogly-
phes primitifs , ni comme la source de la parole
de l'homme , mais comme des signes hiérogly-
phiques secondaires destinés à réactionner l'intel-
ligence et -la parole dans ceux à qui les hiéro-*
glyphes mêmes seraient communiqués ; et l'on
ne sauroit douter que ces signes hiéroglyphiques
inférieurs n'aient cet emploi, si l'on observe que
les muets se font comprendre par leurs signes „
et que plusieurs hommes écrivent des Langues
qu'ils ne peuvent ni parler , ni entendre.
Enfin

y
si l'on veut se convaincre que les

signes et hiéroglyphes primitifs sont antérieurs
aux langues y il suffit de voir que toutes nos pa-
roles, sont précédées intellectuellement en nous,
par le tableau sensible de ce que nous voulons
exprimer ; il suffit, à bien plus forte raison ,
d'observer que l'homme passe la première parrie

de



de sa vie corporelle dans les entraves de l'en-
fance , et dans les liens des organes matériels ,
avant de parvenir à la jouissance de la parole.
Mais revenons aux signes naturels des Puis-

sances inférieures qui agissent dans cet Univers ,
et reconnaissons de nouveau l'existence nécessaire
de ces signes pour tomes les classes d'Etres , pour
tous les Régnés, pour toutes les Régions , parce
que tout est gouverné par cette loi irrévocable.
Comme chaque Peuple , chaque homme, estlibre de s'appliquer à tel ou tel objet, chacun

aussi doit être pourvu plus abondamment des
signes relatifs à l'objet dont il s'occupe : c'est
même un indice assuré pour reconnoltre quelles
sont les Sciences qu'un Peuple cultive, et il ne
faut pas considérer long-temps les hiéroglyphes
des Egyptiens, pour voir qu'ils étoient moins
adonnés aux vraies Sciences qu'on ne le croit
vulgairement. Cette multitude de reptiles

1
d'oi-

seaux , d'animaux aquatiques qui y dominent,
annonce assez qu'ils s'exerçoient particulière-
ment sur les objets élémentaires, et même sur
des objets encore plus inférieurs ; parce que l'eau
d'ou tous ces animaux sont sortis, est par son
nombre , le vrai type d'une origine confuse etdésordonnée. Car si l'on prétendait qu'ils n'eus-
sent tiré ces hiéroglyphes que des objets les plus
communs dans leur pays aquatique, il suffiroit

de'



de se rappeller ce que nous avons déjà dit sur
l'origine de L'Idolâtrie, qui n 'est qu une alté-
ration du culte vrai

, et qui a
été nécessaire-

ment précédée par les signes primitifs et hiéro-
glyphiques.
De même, il y a des témoignages certains

pour s'assurer de l'ignorance d'une Nation ;
c'est lorsqu'elle n'a pas d'écriture naturelle hié-
roglyphique , et que ses monumens sont ornés
de figures arbitraires , nulles , et auxquelles elle -

ne prête qu'un sens conventionnel et idéal ; on
peut être sûr alors que les Savans les plus céle-
bres de cette Nation . n'ont pas même la pre-
miere idée du titre dont on les honore, et que
s'ils tiennent un rang distingué dans l'opinion
vulgaire , ils en occupent un très-inférieur dansl'ordre vrai des connoissances.
Il eft à propos de présenter ici quelques exem-

ples de ces signes naturels, qui doivent avoir des
rapports avec les objets temporels, et indiquer
les propriétés des Etres.

Si toutes les Nations de la Terre ont employé
le triangle dans leurs monumens hiéroglyphi-
ques, peu en ont connu ou dévoilélles véritables
relations et le vrai sens. Celles qui l'ont donné
pour symbole du Ternaire sacré, auroient dû.
montrer un symbole intermédiaire entre ce Type



suprême et le ternaire corruptible; parce que sans
cela, de l'Etre invisible etvariable, à une figure
morte , telle qu'un triangle , la distance est tropgrande, pour qu'on puisse s'élever de l'une à l'au-
tre : or le symbole intermédiaire est l'homme ,
comme on le verra dans la suite.
Il faut donc considérer simplement le triangle

corruptible dans ses rapports temporels , et dès-
lors il devient l'emblême parfait des Principes de
la Nature élémentaire , qui sont au nombre de
trois ; il devient par conséquent l'emblème de
tous les corps individuels , puisqu'ils sont consti-
tués par le même nombre et les mêmes loix que
la Nature universelle : enfin , il est l'expressionsensible de la base fondamentale des 'choses ; et
s'il est la premiere figure et la plus simple que
l'homme puisse produire ou concevoir, car la
circonférence est moins une figure que l'ensemble
et le tableau général de toutes les aétions et de
toutes les figures, il est sans doute l'image par-
lante de la loi particulière que la Sagesse a suivie
pour la production de ses ouvrages matériels.
Avec des rapports aussi vastes, il n'est pas

ctonn'ant que cette figure tienne un rang si dis-
tingué parmi les hiéroglyphes des Nations.

Les Chymistes qui, dans leurs recherches,
s'attachent à des parties séparées plutôt qu'à

l'ensemble



l'ensemble , ont employé ce signe dans leur
Science : mais , au lieu de le considérer sous son
vrai rapport, ils ne l'ont établi que comme le
signe du feu, ou du phlogistique ; et quoique
même , sous ce point de vue isolé , il y eût eu
encore une certaine justesse dans l'application ,
si les Chymistes avoient su nous dévoiler ce qui
est contenu dans le feu, il est clair que ne le sa-
chant pas , ce signe est comme mort entre leurs
mains , et que sa signification devient arbitraire.
Quelques Chymistes ont cru voir le feu expri-

mé par les faces triangulaires de la pyramide >

et se sont fondés sur ce que la premiere syllabe
pyr en grec signifie feu , et sur ce qu'il y avoit
nombre de ces pyramides chez les Egyptiens, qui
célébroient le culte du Soleil ou du feu, et de
qui les Grecs tenoientla plûpart de leurs connois-
sances. Mais si la pyramide avoit des rapports
avec le feu, ce ne seroit pas précisément par ses
faces triangulaires, mais par sa direction verticale,
et par sa forme qui va toujours en diminuant jus-
qu'à ce qu'elle arrive à un point insensible. Ce
seroit là où l'on trouveroit les loix du feu ; parce
qu'il monte toujours verticalement, quand des
causes étrangeres ne gênent pas son action na-
turelle ; parce, qu'il diminue pour nous, à mesure
qu'il s'éleve , et qu'il finit, comme la pyramide,
en devenant imperceptible à nos sens.



Les Chymistes ont fait les mêmes erreurs sur la
figure cruciale , qu'ils ont adoptée pour représen-
ter l'acide universel. Ce signe correspondant au
centre même de la circonférence , puisqu'il est
formé pa. deux diametres , est l'indice visible del'unité.
On sait que le feu est un par-tout, qu'il oc-

cupe le centre de tous les corps, et qu'il tend sans
cesse à se séparer des substances grossieres avec
lesquelles il est combiné.La figure cruciale seroit
donc avec raison le véritable emblême du feu ,
et non pas de l'acide : car quoique l'acide soit

un feu , comme il n'est jamais sans. eau, il n'est
pas un feu pur ; ainsi le signe de la simplicité
et de la pureté ne lui peut convenir.
Aussi les Anciens étoient si persuadés que cette

figure cruciale étoit l'emblême du feu , que les
Prêtres du Soleil chez les Egyptiens la portoient
sur leurs habits.
Enfin les Chymistes, en unissant le triangle

et le signe crucial, ont pris cet assemblage pour
l'emblême du soufre ; parce qu'en effet le soufre
étant composé d'acide vitriolique et de phlogis-
tique , les signes admis pour

représenter séparé-

ment l'acide et le feu, peuvent être choisis pour
représenter leur ensemble.
Mais sans dire autre chose de ces conventions,

sinon qu'elles nous instruisent peu, nous croyons
pouvoir



pouvoir découvrir dans ces deux signes, des
rapports plus élevés et plus intéressans ; et ce sera
toujours l'homme .qui en sera le type.
Le triangle

,
étant le symbole universel des

loix particulières qui ont produit les corps, doit
s'appliquer au corps de l'homme , quant à ses
principes constitutifs, comme à tous les autres
corps.
La figure cruciale étant l'emblême du feu , du

centre, du Principe , convient à l'Etre intellec-
tuel de l'homme , puisqu'il tient directement au
centre du Principe supérieur et universel de tou-
tes les Puissances.
En réunissant ces deux signes dans l'ordre

même où les Chymistes les emploient, c'est-
dire , en plaçant le triangle au dessus de la figure

cruciale
~

, on a d'une maniere évidente et

sensible , le tableau des deux substances opposées
qui nous composent, et en même temps celui
de l'imperfection de notre état actuel, où l'Etre
pensant se trouve surmonté et comme enseveli
sous le poids de la forme corporelle ; tandis qu'é-
tant destiné par sa nature à régner et à dominer
sur elle , cette forme devroit lui être absolument
subordonnée : et voilà comment toutes les loix
des Etres pourroient tourner à notre instruction.



On peut même trouver là une nouvelle preuve de
la nécessité des manifestations supérieures, pour
aider l'homme à se rétablir dans son ordre nàturel,

et afin que notre essence intellectuelle , étant re-
mise dans son rang primitif et supérieur à la ma-
tière , l'édifice qui avoit été

renversé suivant cette
/figure , se trouvât relevé ainsi

On peut remarquer enfin que dans la décom-
position des corps, leur feu principe, leur phlo-
gistique échappe à tous les moyens corporels
employés pour le contenir. C'est nous retracer
visiblement la distance qui se trouve entre la
matiere et son Principe, et par analogie combien
le Principe intellectuel de l'homme est étranges
à son enveloppe.

Si des signes naturels nous passons aux signes
symboliques, nous y découvrirons les mêmes
lumieres.
Les Mythologistes nous peignent l'Amour

armé de fleches , et Minerve sortant
du cerveau

de Jupiter. C'est nous rappeller d'un côté que
toutes les affections sensibles qui nous viennent

par les objets extérieurs, sont destructives; et
de l'autre, que la sagesse , la prudence et toutes
les vertus ayant leur siège dans le germe inté-

rieur



tieur de l'homme, peuvent naître de lui, a l' imi-
tation de l'Etre dont il est l'image et qui produit
tout : c'est à-dire , que si l'homme intellectuel
remplissoit sa destination primitive, et qu'il ne
laissât altérer aucune portion de sa substance
immatérielle, il vivrait moins de ce qu'il feroit
entrer dans lui-même,quede ce qu'il en laisseroit
émaner par les efforts de son desir et de sa vo-
lonté. Principe juste, vrai, fécond , instructif,dans lequel sont renfermés tous les secrets de
la science et du bonheur. Mais ce qui rend au-
jourd'hui si difficile pour l'homme, l'usage de
ce principe , c'est que l'application qu'il en doitfaire, est devenue double et divisée, en ce qu'elle
doit se rapporter non feulement aux objets d'in-
telligence et de raisonnement, dont toutes les
opérations se passent dans la tête , mais encore à
toutes les affections vertueuses de desir et d'amour
pour la vérité, qui ont leur siege dans le cœur de
Fhomme. Ainfi étant lié à deux centres éloignés
l'un de l'autre , son action est infiniment pluspénible et plus incertaine que lorsqu'ils étoient
réunis ; d'autant que vu la distance immense qui
les sépare, leur communication peut souvent être
interceptée : et cependant s'ils n'agissent pas de
concert, ils ne produisent que des oeuvres im-
parfaites.
Les Mythologistes nous peignent un Sphinx



à la porte des Temples des Egyptiens, afin cl&

nous rappeller combien la lumiere eft aujourd'hui
enveloppée pour nous d'énigmes et d'obscurités.
Mais ils nous apprennent que cette lumiere n'eft
point inaccessible, en nous transmettant l'em-
blème que le Sphinx représenta, lorsqu'il fut en-
voyé à Thebes par la jalouflé de Junon ; car on
sait qu'Œdipe , en expliquant l'énigme que la
Déesse faisoit proposer par son Envoyé , le ré-
duisit à la nécessité de se donner la mort. Conve-
nons toutefois que c'est assez mal à propos que
dans l'emblème le Sphinx en vient à cette extré-
mité

,
puisqu'Œdipe ne donnoit alors que l'ex-

plication de l'homme animal et sensible , et qu'il
y a en nous un Etre infiniment supérieur, qui
est le seul mot par lequel on puisse véritablement
expliquer toutes les énigmes.
Ces mêmes Mythologiftes nous montrent à

quel prix nous.pouvons espérer d'atteindre à
cette lumiere, lorsqu'ils nous parlent de cette
piece d'or que les Ombres donnoient à Caron
pour passer le fleuve. L'homme ne pourra ja-
mais trouver accès dans les demeures de paix ,
qu'il n'ait acquis, pendant son séjour ici bas, assez
de richesses intellectuelles pour gagner et sou-
mettre ceux qui défendent les enceintes de la lu-
miere ; et même il ne peut pendant son existence
sensible et matérielle, faire un seul pas vers la

vérité



vérité, qu'il ne paie d'avance par ses désirs et
son dévouement , le Guide fidele qui doit le di-
riger dans la carriere.
Enfin les Mythologistes nous rappellent visi-

blement , et en nature , la présence de ce Guide
auprès de l'homme

, en nous peignant ce Palla-dium ou cette statue de Minerve qui descendit
du Ciel avec le secours d'Abaris, lorsqu'on bâtis-
soit à Troyes le Temple de cette Déesse. Ils nous
montrent en même temps, quelle confiance nous
devons avoir en ce don suprême,puisqu'à l'exem-
ple de Troyes, et d'après l'Oracle qui avoit
annoncé d'où dépendoit la conservation de cette
Ville

. nous serons à jamais en
sûreté, tant que

nous ne laisserons pas les Ennemis pénétrer par
des souterrains dans le Temple, parvenir jusqu'à
l'Autel, et nous enlever notre Palladium.
Toutes les allégories qu'on vient de voir , suf-

fisent pour nous convaincre qu'à commencer à
la premiere origine des choses temporelles , lesTraditions mythologiques présentent à l'homme
une foule d'images fideles de tous les faits passés ,présens et futurs qui doivent l'intéresser ; qu'il
peut y voir l'histoire de l'Univers matériel et
immatériel, la sienne propre , c'est-à-dire, le ta-bleau de sa splendeur originelle , celui de sa dé-
gradation

, et celui des moyens qui ont été em-
ployés pour le réhabiliter dans ses droits.

Quant



Quant à ceux qui veulent borner à des faiti
historiques, les traditions de la Mythologie, et
qui ne voient dans les anciennes Divinités, que1
des Héros ou des personnages célébrés, nous
croyons qu'ils peuvent avoir raison sur quelques
points ; mais il faut qu'ils avouent aussi que la
plupart de ces applications particulières, n'ont
été faites que postérieurement, et d'après des
traditions mythologiques déja existantes; en sorte

.
qu'on ne peut s'empêcher de reconnoître que la
Mythologie primitive fut hiéroglyphique et sym-
bolique ; c'est-à-dire, qu'elle a renfermé les vé-
rités les plus importantes pour l'homme ; et tel-
lement nécessaires, qu'elles n'en existeroient pas.
moins, quand ni les Fables, ni aucune espece
de Tradition ne nous les auroit retracées.
Nous terminerons ici sur ces Traditions, pour

ne point ralentir notre marche,& pour ne pas,
hasarder des interprétations, qui trop profondes.

pour être entendues généralement, paroitroient
n'avoir pas toutes la même justesse , en ce qu elles
n'auroient pas toutes la même évidence ; et 'qui
par-là pourraient répandre des doutes et de la
défiance sur celles qui seroient les plus claires.

Mais les observations qu'on vient de voir, ne
se bornent point aux seules Traditions mytholo-
giques Grecques et Egyptiennes ; la Théogonie pla



la Cosmogonie et les Doctrines religieuses des
anciens Peuples , ayant eu un Principe et un but
commun à toute l'espece humaine, doivent nous
présenter les mêmes tableaux et les mêmes vé-
rités. En effet, ouvrons le Shastah des Gentous ,
le Zend-à-Vesta des Parsis, l'Edda des Islan-
dois , le Chou-King et l'Y-King des Chinois ; en
un mot, eonfultons les Traditions sacrées de
tous les Peuples de la Terre, nous ne craignons
pas d'assurer qu'on y reconnaîtra aisément
l'homme ancien, présent et futur, ainsi que l'ex-
pression naturelle de ses besoins et de ses idées :
parce que l'homme étant un Etre de tous les
temps et de tous les lieux, ne peut avoir par-
tout que les mêmes besoins et les mêmes idées.
Parmi ces Traditions, prenons celles des Chi-

nois pour exemple ; car indépendamment de ce
que leur antiquité prévient en leur faveur , ellesprésentent les rapports les plus frappans avec les
vérités fondamentales qui concernent l'ordre des
choses visibles et invisibles.
Elles parlent de la chûte des premiers cri-

minels , de la formation de l'Univers par les
Vertus du grand Principe, par une Vie qui ria
point reçu la vie. On y voit l'origine du genre
humain , l'état de l'homme dans l'innocence ,jouissant des douceurs d'une habitation déli-
cieuse , laquelle étoit arrosée par une fontaine

d'immortalité ,



d'immortalité, divisée en quatre sources merveilleux
ses , que £on nommoit le chemin du Ciel, et d'où la
vie est sortie : tout étoit pour lui dans une parfaite
harmonie : toutes les saisons étoient réglées : rien ne.
pouvoit êtrefuneste , ni donner la mort i cet état se
nommait la grande unité.
Elles enseignent que le désir immodéré de la.

scienceperdit le genre humain ; qu après la dégrada.-
tion de l'homme , les animaux , les oiseaux, les in-
sectes et les serpens commencèrent a l'envi à luifaire.
la guerre ; et que toutes les créaturesfurent ses enne-
mies. On y trouve que l'innocence ayant étéperduef
la miséricordeparut.

On y reconnoît même des images sensibles des
voies de cette Sagesse , dans ce fameux Fou-hi
ou Pho-hi, dont la naissance fabuleuse est figu-
rée d'une maniere extraordinaire, et qui passe
pour avoir institué le Culte dont il reste encore
des traces à la Chine. Il passe aussi pour avoir
inventé les Koua , qui sont les signes

hiérogly-
phiques et les caractères de la premiere écriture
des Chinois, et qui présentent par leur sens des
rapports avec la Languedes Hébreux, où le mot
Koua signifie également, il a annoncé, il a indi-
qué , et ces rapports sont d'autant plus

fondés

que la Langue hébraïque peut à plus d'un titre
passer pour être le type des autres Langues.

Remarquons



Remarquons que ces Koua Chinois n'étoient
établis que sur les an-angemens et les divisions de
trois lignes fondamentales, dont les différentes
dispositions indiquoienr tour ce que le Maître
vouloit enseigner à ses Disciples, c'est à dire ,
sans exception, tout ce qu'il est permis à l'homme
de connoÍLre

; comme les trois élémens constitu-
tifs de l'Univers suffirent au Créateur pour mul-
tiplier à l'infini les images de ses pensées aux
yeux qui savent les lire.
Pho-hi fit connoÍrre aussi à ce Peuple le ki,

mot que l'on rend sensiblement par le souffle du
Tout-Puissant, mais dont on retrouve encore des
traces plus expressives dans l'bébreu , par ce ki
ou kai, qui veut dire le Vivant, ou la force Cet
l'action virtuelle du Principe universel qui donne
l'existence à tous les Etres.
D'après les connoissances que Pho-hi est censé

avoir transmises aux Chinois, on ne doit point
être surpris de lui voir tenir dans leurs Traditions
un rang si élevé , qu'elles ne craignent point delui attribuer la création du Ciel et de la Terre.
Si l'on demandait pour quelle raison je donne

la Langue hébraïque comme le type des autres
Langues ; je répondrois que c'est parce que la
Langue primitive dont elle dérive, n'est plus par-
lée généralement dans ce bas Monde ; que l'on ne
peut regarder comme primitive une Langue sen-

sible,



sible, fondée sur la forme, les loix, les sons et les
actions de tous les objets naturels, attendu que
la Langue de la pensée leur est étrangère : je ré-
pondrais que c'est parce que , dans quelque dia-lecte que l'on, considéré la Langue hébraïque ,
soit le Syriaque, soit l'Arabe , soit le Samaritain ,
soit le Chaldéen , elle offre des traces de tous les
principes que nous avons exposés ; parce que ses
racines sont presque généralement composées de
trois lettres , pour nous rappeller les trois racines
universelles de toutes choses; parce que toutes ses
racines sont des verbes, et ne paraissent être des
noms qu'à ceux qui n'ont pas observé l'ordreet la
progression du langage sous son jour le plus lu-
mineux ; parce qu'elle exprime toutes ses racines
par la troisieme personne , pour nous faire con-
noître d'abord celle des trois facultés suprêmes
qui est le plus près de nous ; parce qu'elle n'em-
ploie que les temps passés et futurs, comme
n'étant affectée qu'aux choses temporelles et ap-
parentes ou nulles, et non pas aux choses présen-
tes et réelles : parce qu'enfin le langage n'a com-
mencé à être conventionnel et à se corrompre,
que quand il a employé ce temps présent, qui
ne peut convenir aux choses incertaines et pas-
sageres , et qui n'appartient qu'à l'Etre vrai et
fixe , dont l'action est toujours présente , toujours
ce qu'elle a été, toujours ce qu'elle sera.

En



En rapprochant Se nom de Pho-hl de la Lan-
gue hébraïque , avec laquelle toutes les Languesde la Terre ont des rapports primitifs, nous
pourrions étendre nos idées relativement à ce
célebre Législateur , sur lequel les savans Chi-
nois eux-mêmes sont si partagés, qu'ils n'ont
point encore décidé si son existence est réelle,
ou si elle n'est qu'allégorique.
Le mot Pho n'est pas éloigné du mot hébreu

Phé , qui veut dire la bouche ; le mot hi est
encore plus près de l'affixe hébreu i, qui lié
à son nominatif, veut dire, de moi. Le mot
Pho-hi étant rapproché de l'Hébreu, pourroit
donc avoir quelques rapports avec cette expres-
sion la bouche de moi, ou ma bouche. Je dis sim-
plement quelques rapports ; parce que ceux que
nous faisons entrevoir, ne sont pas directs et en-
tiers ; et parce que l'Hébreu lui-même ne rend
pas ces mots , ma bouche, par Phéï qui sem-
blerait devoir être l'expression naturelle , mais
par l'abréviation Phi.
Soit donc que Pho-hi ait été l'un des Agens ,

ou l'une de ces Vertus subdivisées, qui ont dû né-
cessairement se montrer dans le séjourde l'homme,
soit qu'il n'ait été qu'un homme ordinaire ; il est
certain d'après les Traditions qui lui attribuent

-

la création du Ciel et de la Terre ; d'après les
sublimes connoissances donp sa Nation l'a recon-

nu



nu dépositaire; d'après le sens même qu'une éty-
mologie rapprochée nous fait découvrir dans son
nom , il est certain , dis je , que la Chine a reçules traits de lumiere les plus éclatans.
On ne peut douter , quant aux sciences natu-relles j que les Chinois n'y aient été très-pro-

fonds
,
lorsqu'on voit les traces qui en sont res-

tées, soit dans leurs monumens astronomiques,
soit dans leur systême de musique. Cette science,
la plus simple et la plus puissante de toutes les
sciences temporelles; la seule qui embrasse d'une
maniere active et sensible , toutes les loix

des
Etres , la seule parmi les choses composées qui
soit assujettie à une mesure égale et constante,
puisque les Astres eux-mêmes, quoiqu'ayant des
périodes régulières , ont cependant tous une
marche dont les progressions varient sans cesse
par la loi commune qui les fait dépendre les uns
des autres.
Non seulement les Chinois ont été profonds

dans la science de la musique, ils ont encore
rendu hommage à sa sublimité , en l'appliquant
spécialement au culte religieux, et aux cérémo-
nies par lesquelles ils honorent les mânes de
leurs ancêtres ; ils prétendoientmême qu'il falloit

que leurs Musiciens eussent des mœurs pures, et
fussent pénétrés de l'amour de la sagesse , pour
tirer des sons réguliers de leurs ioscrumens.

De



De leurs antiques et sublimes connoissances, les
Chinois ne possedent plus que les monumens qui
les leur ont transmises : aussi est-il arrivé parmi eux
ce que nous avons pu voir chez toutes les Nations;
c'est que les uns se sont prosternés devant ces mo-
numens , sans les comprendre , et que

les autres
les ont méprisés; ou pour mieux dire , la Nation
Chinoise a dirigé toutes ses vues du côté de la
morale , et peut-être d'une sage administration ,
mais dont les fruits ne s'élevent pas au dessus du
bonheur politique. Ses Lettrés mêmes, qui chez
elle semblent faire la fonction des Dieux tuté-
laires, ont oublié leur institution primitive , et s?
sont comme ensevelis dans des recherches labo-
rieuses sur la véracité de leur histoire connue, sur
les Loix civiles, sur le Gouvernement, et princi-
palement sur la connoissançe littérale et typogra-
phique de leurs Livres,
Ces fameux Koua, qui leur sont annoncés.

comme renfermant toutes les Sciences, n'obtiens
nent plus d'eux qu un respect stérile ; et n'en con-
noissant plus l'usage , ils les ont remplacés par
cette multitude effrayante de caractères, qui tien-
nent sans doute à l'expression sensible des signes
çt des faits intellectuels opérés sur la Terre ; mais
qu'ils bornent aujourd'hui à représenter les choses
apparentes, ne sachant plus les appliquer à la
Nature et aux loix des Etres ; et fous ce point dq



vue > ce sont autant de prisons qu'ils éleventà leur
esprit. C'est ainsi que l'homme qui détourne un
instant les yeux de son Principe , finit par tout
corrompre ; et en vient à regarder comme,
fabuleux , ce dont il n'a plus l'intelligence et
la forcç d'appercevoir la réalité.

C'est pour cette raison , que l'on ne peut con-sidérer avec trop de prudence et de discernement,
les Traditions allégoriquesi mythologiques ou
théogoniques, tant des Chinois , que des autresPeuples de la Terre, attendu que par ignorance
et par précipitation , ils ont tous confondu et
mélangé la plupart de leurs Traditions origi-
nelles, soit avec leur histoire civile et politique *
soit avec leurs Ioix et leurs usages convention-
nels , soit même avec les idées monstrueuses
d'une imagination grossiere et déréglée, ce qui
a totalement défiguré plusieurs de ces Tradi-
tions.
C'est donc par une profonde observation dé

soi-même et de toutes les loix des Etres , que
l'on pourra trouver dans le plus grand nombre
de ces récits, ume confirmation évidente dé ce que
nous avons dit ci- devant ; qu'il était nécessaire
que les Vertus divines se manifestassent, pour que
l'homme dégradé pût se régénérer à leur aspect, et
qu'il manifestât à son tour la grandeur du modele

qui



qui l'a chargé d'être son signe, et de porter son
caractere dans l'Univers. Avec cette précaution
active et vigilante, on y reconnoîtra aisément
que la Puissance suprême n'a pu d'abord se mon-
trer aux hommes que sous une sorte de subdivi-
sion i que puisqu'ils étoient faits pour l'Unité,
cette subdivision doit les tenir dans un pâtiment
inévitable , et qu'elle doit leur faire sentir la ri-
gueur des Décrets divins par la sévérité de la loi
qui l'accompagne, laquelle est désignée dans
les traditions et les allégories de tous les Peuples,
par des traits de violence , de fureur , et de la
justice la plus rigoureuse.
Mais je peux présenter au Lecteur, un fil de

plus pour se conduire dans ce labyrinthe ; c'est
de le prévenir que la même allégorie renfermant
des vérités de plusieurs ordres, il faut suivre ces
vérités selon leur progression naturelle ; qu'il
faut d'abord chercher dans l'allégorie, le sens le
plus voisin de la lettre , comme étant le plusintelligible et le plus à notre portée, et s'élever
ensuite au sens qui lui succede immédiatement:
par cette marche attentive et prudente, on par-
viendra à la connoissance du sens le plus sublime
qu'une Tradition puisse renfermer. Si l'on n'ob-
serve point cet ordre; si l'on omet quelque terme
de la progression, et qu'on veuille trop tôt en
expliquer les extrêmes, l'on n'y trouvera que con-

fusion



fusion, obscurité, contradictions,"parce quen ^

négligeant un sens intermédiaire, on se sera
privé du seul moyen qui pouvoit rendre ces
objets intelligibles. Passons aux Traditions des
Hébreux,


















